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J E donne le nom d’Eftais aux petits 
ouvrages contenus dans ce Re¬ 
cueil , non feulement à caufe que ce 
ne font point des pièces achevées^ 8£ 
qui ayent aflfez deliaifon enfemble, &: 
aftez d’étendue pour enfermer tout 
ce qui doit entrer dans la compolition 
d’un corps entier de Phyfique ; mais 
aufti par la raifort que dans cette forte 
defcience on ne peut faire guere au¬ 
tre chofe que d’Eftayer & de cher¬ 
cher. Car la Phylique ayant deux 
parties , fçavoir la Philofophique & 
l’Hiftorique, il eft certain que dans la 
première qui explique les Elemens, 
les premières Qualitez, & les autres 
caufes des Corps naturels par des hy- 
pothefes qui n’ont point la plufpart 
d’autre fondement que la probabilité; 
l’on ne peut acquérir que des connoif- 
fances obfcures & peu certaines : 
l’on eft encore obligé d’avouer que 
l’autre partie quoy qu’elle foit remplie 
de faits confiants & averez, ne laifïè 
pas de contenir beaucoup de chofes 
« *7 



PRÉFACE. 

douteufes,acaufe que les confie quen- 
ces qu’on y tire des Phenomenes ex¬ 
traordinaires & des nouvelles expé¬ 
riences, n’ont rien de bien affiné,par¬ 
ce que nous n’avons pas toutes les 
connoiffances neceffaires pour bien 
établir ces confequences: & il fe trou¬ 
ve mefme que plus on fait de nouvel¬ 
les obfervations , & plus on connoift 
qu’on eft toujours en danger de fe 
tromper ; ces nouvelles obfervations 
fervant le plus fouvent bien moins 
à confirmer qu’a détruire les con¬ 
duirons qu’on avoir fait auparavant. 

Outre ces raifons, de fe défier de la 
connoiffance qu’on croit avoir acqui- 
fe, lesquelles font communes à tous 
les traitez de Pbyfique, je reconnois 
que ce livre en a de particulières, qui 
luy font avoir befoin de prévenir en 
quelque façon par fon titre le mau¬ 
vais effet que la hardiefîe de quel¬ 
ques-unes de fes propofitions & de 
fes conclufions pourraient produire: 
& c’eft dans cette vue que je déclaré 
que mes Syftemes nouveaux ne me 
plaifent pas affez pour les trouver 
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beaucoup meilleurs que d’autres > & 
que je ne les donne que pour nou¬ 
veaux ; mais je demande en recom- 
penfe qu’on m’accorde que la nou¬ 
veauté eft prefque tout ce que l’on 
peüt prétendre dans la Phyfique, 
dont l’employ principal eft de cher¬ 
cher des chofes non encore Vues, & 
d’expliquer le moins mal qu’il eft pof- 
iiblc , les raifons de celles qui n’ont 
point efté aufti bien entendues qu’el¬ 
les le peuvent eftreé Et ma penfée' 
eft que cela fe peut faire non feule¬ 
ment avéc Une entière liberté de fup- 
pofer tout ce qui ne répugné p oint à 
des faits avérez , èc qui eft capable 
de donner en quelque façon une 
intelligence claire èi familière des 
chofes inconnues ; mais mefme je 
croÿ , ft les exemples des célébrés 
Phiiofophes peuvent donner quel¬ 
que droit, qu’il eft permis d’y em¬ 
ployer les imaginations lés plus bi¬ 
zarres , pourvu que ce ne foit point 
celle d’avoir trouvé quelque chofe 
de certain & de convainquant. Car 
la vérité eft que l’amas de tous les 
s»} 
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Phénomènes qui peuvent conduire a 
quelque connoifTancéde ce que la na¬ 
ture a voulu cacher , n’eft à propre¬ 
ment parler qu’un Enigme à qui l’on 
peut donner plusieurs explications; 
mais dont il n’y aura jamais aucune 
qui fort la véritable. 

Si cét aveu fincere dé ce qu’il y a 
de foiblé dans la partie Philofophi- 
que de ce livre peut mériter quelque 
indulgence envers ceux qui ne trou¬ 
veront pas fes nouvelles hypothefes 
félon leur goulî , à caufé du peu d’é¬ 
vidence qu’ils y trouvent, ou dé la- 
prevention dans laquelle ils peuvent 
efere pour d’autres fyftemes aufquels : 
ils font accoutumez; on efpere que 
k partie Hiftorique, qui contient un 
grand nombre de chofes certaines & 
confiantes, fe foutiendra allez d’el- 
le-mefme par la beauté &la di ver Eté 
des faits & des expériences qui y font 
rapportées : parce qu’il eft permis à 
chacun d’en former des iedudions à 
fa fantaifie, fi celles qui font ici ne 
plaifent pas. 

Je prevoy bien que ceux qui ont 
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de l’amour pour les Sciences &: pouf 
les Arts fe fcandalifieront, voyant la 
maniéré dont je parle de la Phyfi- 
que, parce qu’ils confidereront la dé¬ 
fiance que je témoigne, comme une 
éfpece d’outrage fait au mérité & à la 
noblefie de cette Philofophie , qui 
toute incertaine quelle eft, ne laifle 
pas de tenir un des premiers rangs 
entre les connoifîances humaines > 
l’évidence & la certitude n’eftant 
pas ce qui fait principalement leur 
beauté & leur excellence. Mais fi 
Fon veut y bien prendre garde on 
trouvera que je ivay peut-eftre que 
trop de raifon : car fans parler de ce 
qui me regarde , & de ce qui peut 
manquer de ma part, il eft certain 
qu’outre que les ouvrages de Phyfi- 
que, avec toute la noblefie de leur 
fujet, plaifent à peu de perfonnes, la 
maniéré dont je traite cette matière, 
quoy que je la trouve auifi bonne 
qu’une autre , a quelque chofe qui 
me fait douter fi elle pourra eftre 
approuvée de ceux mefme qui ai¬ 
ment les ouvrages de Phyfique, 
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Il eft confiant, que le gouft pour 
lés connoifTances naturelles efi un 
don fingulier de la nature;.l’ouver¬ 
ture d’efprit pour les. autres eftant 
commune à toutes fortes de genies : 
parce qu’il n’y a rien dans la vie & 
dans la foeieté des hommes, qui dés 
la naifiance n’y conduife &n’ydilpo- 
fe. Toutes les occasions, tous les be- 
foins contribuent incefiàmment à la 
matière & à l’exercice de ce qui ap.-. 
partient à la Morale, à la Politique, 
à l’Eloquence; & ces fortes de con- 
noiilances n’ont rien que l’accoutu-r 
mance n’ait rendu facile & familier 
à tout le monde.. La feule Phyfique 
Philofophique efi comme un païs 
inhabité, dans lequel on n’a point 
ordinairement de commerce, parce 
qu'il ne fournit aucune des chofes 
qui font de l’ufage commun de la vie : 
de maniéré que fi l’on y veut faire 
entrer les perfonnes qui n’y font pas 
nées, on peut dire qu’elles n’en en¬ 
tendent pas le langage ; & beau¬ 
coup de ceux qui y font nez , n’y 
ayant pas efté nourris , ne veulent 

« £ueie 
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guère fe donner la peine de l’ap¬ 
prendre; parce qu’il demande une 
attention exprefie, qui coude beau¬ 
coup plus que celle qu’il faut pour 
les autres chofes aufquelles on s’eÆ 
mfenûblement formé dés le bas âge. 
Ainfi une remarque fur quelque 
point de morale, ou fur la langue 
qu’on fçaic , plaid infiniment plus 
que tout ce qui pourtoit eftre dit fur 
un autre fujet, par la joye que l’on 
a de fe fentir capable de compren¬ 
dre des chofes qui font données pour 
belles & pour excellentes. Au con¬ 
traire fi le difcours eft de Phyfique , 
la crainte que l’on a de n’y entendre 
rien, donne ordinairement un cha¬ 
grin qui porte à avoir averfion pour 
la chofe , parce qu’on n’en connoid 
que ce qu’elle a de defàgreahlc, qu£ 
elï £bn ûbfcfirite. 

A l’égard de la manière dont je? 
traite la Phyfique , qui efide tafcher 
d’y voir autre choie que ce que mes 
yeux m’en peuvent apprendre ; ce* 
n’eft pas fans raifon que je me defie 
de pouvoir obtenir l’agprobâtieo 

Xoasc I, 
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-des Phyficiens de ce temps, dont la 
plufpart font confifter toutes les de- 
couvertes des ehofes naturelles dans 
la nouveauté des faits , &: qui né 
veulent point qu’on en cherche les 
eaufes, parce, diferit-ils, que fi Ton 
s’amufe à raifonner on n’aura jamais 
fait; & ils ont raifon,n’y ayant pas 
apparence qu’on puiffe épuifer les 
trefors de la Sageflè infinie de Dieu. 
Mais quoy qii’on fçache bien qu’il elt 
impoflibie de parvenir à une eon- 
noiffance parfaite de ces ehofes ;, 
comme la Philofophie ne confifte 
pas dans la pofleffion, mais feule¬ 
ment dans l’amour de la SagefTe, 
j’eftime que la. moindre ombre que 
nous publions avoir de cette con- 
noiiTance mérité toute noftre admi¬ 
ration, & doit efbe confidêrée com¬ 
me le fil jet de noftre plus belle étu¬ 
de. îl y a encore une autre chofe 
qui fait que je ne fçaurois eftre de 
l’opinion de h plus grande partie 
des Philofophes qui veulent que dans 
la Phyfique on s’attache à un feul 
fytfemer car puifau’il ne nous efl pas 
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poffible de trouver le véritable, &c 
que le plus vrai-femblable ne le fçaiï- 
roic jamais eftre aftez pour éclaircir 
toutes les difficultez d’une matière fi 
difficile , ma penfée eft qu’il les faut 
recevoir tous ,* afin que ce que l’un ne 
fçauroit faire entendre , l’autre le 
puiffe expliquer : & pour rtioy je fuis 
refolu de n’en rejetter aucun de ceux 
que je trouveray expliquer les cho- 
fes plus commodément par des hy- 
pothefes nouvelles, qui eft une cho- 
fe qui n’eft pas auffi aifée que l’on 
pourroit croire,* les- nouveâutez qui 
ont efté introduittes depuis peu dans 
la Phyfique, n’eftant la plufpart que 
l’explication des opinions anciennes- 
que les modernes ont poufifé plus; 
loin que les premiers auteurs n’a- 
voient fait : car on ira guere penfé 
de chofes qui ne fe puift'ent trouver 
dans ce que Diogene Laërce & Plu¬ 
tarque ont rapporté des opinions* 
des Philofophes. Il eft vray qu’ilfaue 
mi peu aider à quelques-uns de ces* 
anciens auteurs , & les confideres: 
gomme des oracles, qui demandent: 
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qu’on devine une partie de ce qu’ils 
veulent dire. J’en ay usé ainfi a l’é¬ 
gard de quelque-uns de mes Syfte- 
mes nouveaux, que j’ay pris dans 
des auteurs anciens, où perfonne que 
je fçache ne les avait point encore 
vus. Par exemple, lorfque je propo- 
fe l’opinion que j’ay fur la caüfe 
du mouvement des mufcles que j’at¬ 
tribue au Relfort Naturel de leurs fi¬ 
bres qui les fait retirer & racourcir, 
en forte que l’a&ion Animale qui Ce 
fait dans la flexion ou dans l’exten- 
Son d’une partie,-éffc dans l’Antago- 
nifte relafché, & non dans le mufcle 
qui tire : Cette penfée m’a eîlé four- 
m' 01 '’ nie par Galien, qui dit qu’il y a dans 
p. ' uvoç 5 les mufcles un principe naturel de 
?v« r /j- mouvement qui cauie une contra- 
h»Qy>ïùç étion qu’ils ont en eux mefmes, J ay 
îavro ^ 0 -encore trouvé par le moyen d’une 
explication que je donne à Hippo- 
Üa mur crate, le fyfteme que je fais delàge- 
ml ~ neration des eflres vîvans., lefquels 
je liippofe avoir tous efté créez dés 
le commencement du monde , en 
forte que lorlqu’on croit que ces 
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ëftres font engendrez, ils ne foiir 
que recevoir un accroÜTement qui 
les rend capables des fondions de la 
vie : car Hippocrate veut que ce 
qu’on appelle Génération, ne foit 
rien autre chofe que l’Acer oifïe ment r T 

des corps, qui par cet accroille- ? 
ment, d’invifîbles qu’ils eftoient de- hu \^>» 
viennent vidblesparce qu’il eftime oJ 

que ce qui n’eft point , ne fçauroït 
eftre engendre, & que tout ce que la T0 /^ ^ > 
nature peut faire eft de l’augmenter * n f a ‘* s -, 
Etquoyque les parolesd’Hippocra- ^ 
te puiflent avoir un autre fens , on nb. i. <k 
peut dire que celuy queje leur don- Diæti* 
neeft littéral, & que la fuite du dis¬ 
cours n’a rien qui y répugné ; du 
moins il eft vray que ces paroles bien 
■ou mal entendues, m’ont fait venir 
la penfée que j’ay eue du fyfteme 
nouveau que je propofede la gene^ 
ration. 

Ce recueil eft compofé de Sept 
traitez compris en trois Tomes : le 
premier qui eft de ta Pefante-ur des 
Corps , de leur Rtffort & de leur Du-, 
relé-3 explique les premières St les 
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: plus fîmples Qualitez des corps, feC 
quelles font’ la eaufe & le principe 
des autres. Le fécond qui eft du 
Mouvement Periftaltique , explique 
le,s principales actions des corps vi- 
vans, qui félon mes hypothefes dé¬ 
pendent du Reffort. Le troifiéme 
qui eft de la Circulation de la feve 
des Plantes , explique plus particu¬ 
lièrement cette adion du Relfort 
dans les corps vivans les moins par-r 
faits. Le quatrième traité qui eâ 
d’une Nouvelle infertion du Canal 
Thoracique , & le cinquième, qui eü 
la Defcription d'un nouveau canal 'de 
la bile , ont efté ajoutez aux trois 
premiers-, feulement pour donner à 
ce Tome la grolfeur dés autres, 
n r y ayant point de raifon qui empef- 
ehaft qu’ils ne fuffent mis en fuitte 
des autres. Le lixiéme traité qui 
occupe le fécond Tome, & qui eft 
intitulé du Bruit -, a quelque fuitte 
avec les trois premiers, parce qu’iL 
comprend ce qui appartient à l’é¬ 
motion particulière que les corps 
qui font, du bruit foufFrenc eftans 
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choquez, & que je rapporte à leu# 
R effort ; & par la raifon auffi que cet¬ 
te émotion des* corps émeut tout 
enfemble & l’air &■ les organes de 
l’ouïe , dans l’explication defquels 
je renferme plulieurs penfées qui 
me font particulières, fur ce qui ap¬ 
partient à tous les fens des animaux » 
tant les externes que les internes v 
Le troifiéme Tome qui contient le 
traité de la Méchant que des Animaux , 
explique toutes les fondions des Ani¬ 
maux par la Mechanfque. 

Mais parce que ces Traitez ne 
font pas feulement pour ceux d’en¬ 
tre les fçavans qui pourront y trou¬ 
ver quelque chofe de nouveau , & 
qu’ils peuvent auffi fatisfaire à la eu- 
tiofité de ceux qui n’en ont ordi¬ 
nairement que fort peu pour ces: 
fortes de matières > à caufe que la 
difficulté qu’ils* trouvent'leplus fou- 
vent à les. entendre , les. leur fait 
paroilire au deffus de leur capacité r 
j’ay pris foin d’expliquer les termes 
de Science dont on a de coûcumer 
de fe fervir, & que j’ay employés 
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cÉans Ces Traitez, dont j’ay fait une 
table Alphabethique à part , dans- 
laquelle ceux qui ont allez d’efprir 
pour aimer les belles conaoilTances » 
& à qui il ne manque que l'intel¬ 
ligence des mots j trouveront un re¬ 
cours quifupplera à ce petit defaut i 
leur fera voir que cette intelli¬ 
gence n’elt que la moindre partie- 
de la capacité des fçav ans. 
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hypothefes, pour "ex¬ 
plication de la pefan. 
teur, IC9 

Que la refiftance qu’un 
• corps apporte à la puif- 
fancequile remue, eft 
caufe d’en changer la di¬ 
rection ,, ibid. 

la répugnance que les 
corps ont au mouve¬ 
ment , les empefehe de 
fuivre la dircâion du 
corps e'theré qui les pouf¬ 
fe en rond , 11} 

Ik nela fuivent pas à caufe 
de l’inégalité de fa for¬ 
ce , 114. qui eft plus 
grande vers la circonfé¬ 
rence que vers le centre 
de chaque tourbillon, 
ibid. 2c qui eft auffi plus 
forte dans les tourbil¬ 
lons qui font plus pro¬ 
ches des Pôles , ii| 

l 
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Cela fait une double im- ; ment de la terre qui 
pulfîon, ii S. qui caufe nous emporte, ibid. ôc 
trois differens mouve- celuy du corps etheré 

mens , ibid., dont eft qui nous pouffe, ibid. 

compofée une ligne fpi- Exemples 8c experiëncës 
raie , qui nous paroift pour confirmer ce fyfte- 
droitte , 119. parce que me , ibid. 

nous fuivons le mouve- 

D V MOVVEMENT PERISTALTISME* 


L E mouvement eft la 
caufe de toutes les 
operations de la vie, 
131 

Il eft ou manifefîe ouob- 
fcur, ibid . 

L’un 8c l'autre^ fert'ala co- 
dion des alifàéns i 133. 
8c à leur dittribution , 
- ibid.qui fe fàitprincipa- 
lement p dp l’împulfion 
du coeur , des ar. 

teres lefquelles’fe refler- 
rent lorfque le cœur fe 
dilate yibidrpzt une ver¬ 
tu qui leur eft naturelle, 
i3î 

Le Cerveau a une pareille 
comprelfion , 13 6 . de 
mefme que toutes les 
autres parties , 13 y 

Les corps inanimez agif-- 
- fent auflr par ceprinçi- 
• pe, 15 8-. que l’on appelle 
le mouvement perillal- 
- tique, . 135» 

Les valvules du corps des 
animaux fervent à ce 
mouvement , 140. de 
mefme que la vertu que 
les art très ont de fe re¬ 


ferrer , 143 

Il y a encore d’autres in- 
ftrumens pour l’expref- 
fion , 144. tels que font 
pl’ufieürs mufclës , 145. 
les fibres des membra¬ 
nes, ibid. 8c le pliflement 
des tuniques dans les' 
inteftins, 147. & les an- 
fraëfcuofitez des autres 
parties officiales., 149 
Comment fe fait le plif¬ 
fement des inteftins, 

■ -ibid. - 

De quelle maniéré lé ra- 
courcilTement des fibres - 
fert aux expreffions des 
autres parties, 15 a 

Comment fe- fait le rae- 
courçiflement des fi¬ 
bres, 154. 

Que le racourciffement des- 
fibres de la membrane 
propre de chaque muf- 
cle eft la caufe la plus 
probable de leur aâion , • 
161 

Que c’en à la vertu natu¬ 
relle du reflort qu’il 
faut attribuer la contra- 
âion des fibres, ty i, 



DE LA CIRCVL ATIÔK 

DE LA S EFS DES PLANTES. 

PREMIERE PARTIE. 

I L n’y a point de raifon re fans les organes circu- : 

pourquoy les ani- latoires , i8ï- 

maux fe nourrirent au- Iî y a beaucoup de plantes 

trement que les plantes » qui en ont de vtfibles , 

x 7î i8j 

Les raifons qui rendent la Le défaut de l’impulfion 
circulation neceflàire du cœur, qui fert à la' 

aux animaux , 176.1a diftribùtion de lanbùr-- 

rendent neceffaire aux riture eft fuppléê dans 

plantes, 177 les pfantes , 186. par 

Elle eft employée dans les leur flexibilité, ibid. par 

eftres inanimez parla leur artraâion , 188- 

nature, ibid. & par l'art, par Timpuffion Sc par 

178. on peut dire qu’elle l'ouverture des conduits 

eft mefmé plus neceftài- caufée par la fermenta- 

reaux plantes qu’aux tion, 185. qui rend en- 

nimaux, 180 core la nourriture légère 

Il y a des animaux où les de volarilîe^ 190 

organes circulatoires ne Autre raifon^particuliere 
font pas vifibles , non de la neceffiié de la cir- 

plus que dans les plan- cuîaticn des plantes , 

tes , ~ 181 ibid. prife de l’accroiflè- 

La circulation fc peut fai- ment des racines, 131 

SECONDE PARTIE. 

Contenant des expériences pour V éclaircif- 
fement de la circulation de la feve 
des Plantes. 

I. T E vice qui paffe d’u- quand on a ofté ces cho- 

I . ne partie gaftée fes, qui n’eftant qu’au 

dans toute la plante ne dehors , avoient le poit- 

fe peut expliquer fans la voir de gafter le dedans, 

circulation i ■ 196 198 

II. Les arbres languiflent III. Les arbres meurent 
lorfque le guy ou la quand au Printemps on 
moufse les ont infeâez, leur ofte toutes leurs 
157. èc fe portent bien feuilles, 193. ce quire- 
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tourne des- feuilles au 
dedans, eft'ant neceflai. 
re à la racine , zoo. 
pour exciter la fermen¬ 
tation qui s’y doit faire, 

fl n’y a rien qui expliquera 
fympathie qui eft entre 
les parties dès corps vi- 
vans que la circulation, 
ibid. - 

I V. La feve fe cuit dans 
les feuilles, pour de la 
atler aux fruits , 104. 
donr la maturation dé¬ 
pend de celle qui s’eft 
faite dans les feuilles , 
ibid. 

Ce théorème peut fervir 
à bien faire la taille des 
arbres, 20 j. & à cou¬ 
vrir bien à propos les 
, fruits , pour ne laiffer 
tomber la pluie que fur 
les feuilles, \ 207 

V. Quelquefois la racine 

dans les arbres antèz 
s’affoiblir avant que 
l’arbre meure ,208. Par 
lè défaut du retour dès 
relies de la feve à la ra¬ 
cine ibid. 

VI. La nourriture ne vient 
quelquefois à la racine 

ue par les feuilles, xoÿ. 
emeftne que quelque¬ 
fois elle vient a tout le 
corps des animaux par là 
peau, 210 

C’eft par le moyen de la 
circulation quelles plan¬ 
tes arrachées de la terre 
fubfiftenr quelque temps 
& fe nourrissent, 2.12 

y 11. Les plantes qui jet¬ 
tent par les deux bouts 
ne le fçauroient faire 
'fins fuppofer la circula. 


tron , ibid. parce que ce 
Phenomene fuppofe de' 
deux fortes de conduits' 
pour la diftributiori de 
la nourriture, 2:4 

VIII. Il y a une maniéré 
de germination dans-les 
plantes qui fait voir, 
217. qu'il pafse quelqué- 
chofe des extremitez des 
feuilles aux racines , ai p 
I X. Le fue qui nourrit &- 
qui fait croiftre les raci¬ 
nes , rie vient point im. 
mediatement de la terre,- 
222. mais du tronc de 
la racine fe’répend dans 
fes extremitez, - 225 

X. Il doit y avoir dans les 
plantes des organes, qui- 
làifserit defcendre fâcilé- 
merit l'humeur âqueufe 
versla racine, 224 

X I. Les arbres tirent quel¬ 
quefois une partie de 
leur nourriture de leurs 
feuilles mouillées par la 
pluie ,' 216. de mefthe 
que la nourriture des a- 
riimaux eft quelquefois^ 
tirée par les veines SC 
portée au cœur ,. 217 

X IJ. L’eau qui diftile de? 
arbres taillez au Prin¬ 
temps, eft la portion in¬ 
utile qui retourne, à la 
racine, 228 

XIII- L’enture que l’on 
fait aux extremitez des-; 
racines tirées hors de 
texte , fait voir qu’il y ,a 
un mouvement de la fe¬ 
ve vers les extremitez de 
la racine , .252; 

X IV. Cette mefme feve 
aqueufe fort par l’extre- 
mité des racines fi on les 
coeppe , ibid. caiceqüi 



TA B L E. 

fort ainfi n'eft point meraifon, ïhtâe 

l'humeur que la racine XVIII. L’écorce des ar- 
vient de recevoir de la brex coupée en travers 
terre, 133 fait une cicatrice,à la- 

X V. Les arbres jettent quelle il furvient une tu. 
quelquefois leurs raci- meur encore par la mef- 
nes en des endroits d’où me raifon , 141 

elles ne tirent point de X I 3J. On voit diftinâe- 
nourritjire , 133. parce ment les conduits pour - 
qu’alors elles la reçoi- la circulation , 243. 

vent des branches , 134 X X. Dansl’AIoé.. 243 
X V I. Les plantes qui XXI. Dans les pavots, 
jettent beaucoup de fuc 245 
coloré quand on les cou- XXII. Dans l’écorce des 
pe , en jettent beaucoup vieux chefnes-, 246 

plus en embas qu’en en- XXIII. Expériences pour 
haut, 236. parce qu’il y faire voir diftinûeraent 

a des conduits particu- le paflage des differens 

liers qui rapportent l’bù- fucs , 248' 

ftieur i la racine , ibid. XXIV. Quoyque ce qui 
& qui portent la nourri- empefche le.retour de la. 

ture des branches , la partie inutile vers la ra- 

laiflant al er indifferem- cine , n’empefche point 

ment en enhaut & en la maturation , cela ne 

embas , ibid.de la mef- prouve point que ce re¬ 
nte maniéré que dans les tour feit inutile , 250. 

animaux les veines ont ni que la végétation des 

des valvules , 237. Sc animaux fort differente 

les arteres n’en ont de celle des plantes , 25 3 

point, ibid. XXV. Expérience Ana- 

X V II. Les mefmesplan- logique , pour expliquer 
tes quand elles font liées, le fyiteme dont il s’agit 
239. s’enflent au deflus par des faits fenfibles, 
de la ligature par la méf- 254 

TROISIEME PARTIE. 
Contenant des remarques fur les principes 
propofez. dans la première Partie. 

T Exte I: 25 S. Sec. & qui fe fait par une cir- 

Examen des remar- culation Phyfique , ibid. 

ques. 2 66 dans laquelle le foléil 

I.Comment la terre eft ren- perfectionne les Tels vo- 

duë fécondé par la pluie, latils qu’elle a pris de 

î.S'6'.qui ellbeaucoupdif- la terre, \ - 268. 

fereme de la refée, 267. II. Pourquoy les effxes 
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tfîvans ont befoih de 192. qui n’eft point dam 


parties officiales, 170. . l’eau des puits ni dans fa 

qui ne font pas neceffai- , rofée, .. . 295 

rés aux autres , 271 I I. Cetteperfeâion eft en- 

fl I. la diftribudon de la core moins dans la terre s 
nourriture dans les plan- 295 
tes, 173 .eft aidée par leur 111. Que c’eft du fang & 


eômpreifibflité, r 7 4. & 
leur flexibilité, ; 2-5 

ï V. Mais la caufeprinci- 


non du chyle que les 
parties du corps font 


ration du fuc nourrjflier, fait des humeurs, &C non 
277 des efprits, . 299 

V. Quelafaçaltévegerati- 
Æepüjae a l’examen des ve répandue dans toute 
remarques. la plante, 295. n’empef- 

f exte de l’examen 278. che pas que la vertu of- 
Scc. ficiale de la racine ne 

y, r ' 1 1: foit neceffaire , 360 

Reponfi a la rephque, v u Que ]a ^^urd 

I. Queies fels volatils qui l’air aide à la diftribu- 
font dans .l’eau de là tion de la nourriture,301' 

pl’uye , 291. reçoivent XII. Et que la fermenta, 
dans l’air une perfection, tion y contribu ë, 302 

NO WELLE DESCRIPTION DV CANAL 
TtfORAClSjrz. 

E Xt k Kir d’une 1er- du 27. Marvié'dy. pàg. 
tre de M-. Pecquèt 367 - -M 

à' M. Carcavi , touchant Découverte d’une commis- 
une nouvelle decouver- nicatloji du canal T hô¬ 
te de la communication raéique avec la veine 

du canal Thoracique a- cave inferieure , 3.h- 

vec la. veine emulgeste 


DESCRIPTION D’VN N O F VE AV 

CONDUIT DE LABILE, 33 9 

Fautes d’imprefîïoti. 

P Age 71. lig. 3. comment, h'/ê^ comme, ligne 11. 

laifsent, lif. kifse. l.t^. refufenr , lif. > refufe. p. 99. 
1. 3. du rouleau de, fipôc de. j- iéï.1. "18. leurs efpa- 
ces, lif.les. p 191. l.dern.ïo. experien cé,lif.ÿ. ôc la 13. 
p. 207. /. ro. qui empefchent, /i/l empefchant. p. 306. 
f. 6. mangeans , üf mangeant.- p, 3 2 5.1- il- s’eft trou¬ 
vé ,-Ufie lie s’eft trouvée, p. 339'. h 21. difpofée , ftCdif- 
perfées. . , 

DE là 



DELA 

PESANTEUR 

DES CORPS, 

DE LEUR 

R E S S O R T 

ET DE LEUR f 

DURETE- 

AVERTISSE MENT. 

J E croy que l’on peut conjiderer la Pefan _ 
leur, le Reffiort & la Dureté , comme les 
premières & les principales qualitez. des corps 
naturels 3 puis qu’elles leur font communes à 
tous, & que l’explication de ces trois chofes ê- 
claircit une grande partie de ce qu’il y a de 
plus obfcur & de plus difficile dans la Pby- 
fique -, car la connoiffiance des autres qualitez. 
dépend de ces trois premières , qui dépendent 
mefrne encore l’une de l’autre -, par la raifon 
que la Pefanteur efi le principe des deux au¬ 
tres y du moins fuivant les conjectures fur lef- 
qudles je me fonde dans ce Traité. 

Quoyque félon l’ordre naturel, il eufi efli 
mieux de commencer par l’explication des 
caufes de la Pefanteur Je n’en parleray nean¬ 
moins qu’apres avoir traité du Rejfort & de 
Tome I. A 



la Dureté: parce que ces qualités, fuppofant 
une chofeaufii certaine & au fit connue qu'efi 
la Pefanteur , leur explication doit moins 
donner de peine al’ejpritque l'explication des 
caufes de la Pefanteur qui ne font ny cer¬ 
taines ny connues : Et il y a apparence, que 
l'on comprendra plus ai fanent & que l'on 
recevra plus favorablement toutes ces chofes 
lorfque l'on fe fera acoutumé aux hypothefes 
qui leur font communes d toutes , en s'exer¬ 
çant premièrement fur les matières les moins 
difficiles. Je divife donc ce Traité en deux 
Parties : dans la première j'explique les cau¬ 
fes du Reffort & de la Dureté des corps , 
dans la fécondé f explique celles de la Pépin. : 
teür. 

Mon intention n'a point efté d’efiablirun 
fyfteme nouveau de. tout le inonde, ou de dire 
auquel de ceux qui ont eftéjufqu'dprefentpro. : 
pofez.je veux m'arrefier,&commentfy ajufie 
tnonfyftemeparticulier -, cela demandereit un 
Traité d pan, qui n'a aucune necefiité : le 
croy que c’eft.bien ajfez, fi me reduifant d la 
feule recherche de ce qui appartient au Globe 
que nous habitons, je la puis faire avec des hy. | 
pothefes probables & capables d’expliquer tes l 
chofes les plus inconnues de la Naturepar 
des moyens intelligibles tels que font çcpx cptt I 
la Mechanique mus fournit. 


5 

PREMIERE PARTIE. 

DU RES SORT 

ET DE LA 

D U R E T E' 

DES CORPS. 

L E Reffort & la Dureté font ““ “ 

dgux qualitez qui ont les mef- .Définition 
mes caufes , & qui ne diffe- ^ 
rent que par la modification de ces 
caufes , -c’eft à dire , par la maniéré 
differente d’agir qu’elles ont félon des 
circonffances differentes : car la Du¬ 
reté n’eft rien autre çbofe que la puif- 
lance par laquelle les corps refiftent 
à lar feparation des* parties dont ils font 
compofez ; & le R effort ell cette 
mefme puiffance par laquelle les mef- 
mes parties font reiinies, apres avoir 
efté quelque peu feparées & éloignées 
les unes des autres. Or il eft ce me 
femble évident que les caufes qui font 
la reiinion des parties, peuvent eftre 
les mefmes qui refiftent à leur fepara¬ 
tion. Ces caufes félon moy font une 
difpofition Interne qui fait que les par¬ 
ties font capables de s’unir aifement 

•- A ij 



4 T)u Rejfort 

quand elfes font proches les unes des 
.autres, & une puillance Externe qui les- 
fait approcher. 

.expliquée Pour entendre de quelle maniéré cet- 
.par quatre te difpofîtion interne des parties , & 

jiypotheies, r -rr r \ 

cette puillance externe concourent a 
produire cette Union quifait la Dure- 
”té,& cette Reiinion qui fait le Relfort, 
il faut convenir & demeurer d'accord 
de quelques hypothefes. J'en fais qua- 
' tre. 

.Que lès plus. - Ea première, eft que les particules 
petites parti-, dont les corps qüi font durs & qui font 
rcrp font rellort font eompofez , doivent eftre 
reflcrt . de petites beaucoup au delà de ce que les 
tourte corps yeux & le milcrofcope peuvent faire 
entier.. voir de plus -petit', parceque l’experien- 
ce nous enleigne que les fibres quel¬ 
ques petites que nous les puiffions trou¬ 
ver dans les métaux , dans le bois , ou 
dans les autres corps qui patoififent fi¬ 
breux , ont toujours rellort} ce qui doit 
eftre attribué à d'autres corps petits &; 
invifibles dont ces fibres vifibles font 
composées. 

Que l’air eft La fécondé hypothefe eft; que l’air- 
compofé^ voifî n de la terre & dont nous avons, 
differentes-* l'ufage &la connoilfance, eft composé 
dé trois parties méfiées enfemble, donc 
j’appelle l'une la partie G roiliere, l'au- 
|re la partie Subtile, & la troiliéme la 
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partie Etherée. La partie Groffiere eft 
un aig^ de petits corps médiocrement 
fubtils , médiocrement pefants, & ca¬ 
pables d'une grande compreffion. La 
partie Subtile eft un amas de corpufcu- 
les beaucoup plus fubtils & plus pe¬ 
lants que ceux qui compolent la partie 
grodiere, mais qui font tout à fait inca¬ 
pables de compreffion. La partie Ethe- 
r le eft encore incomparablement plus 
fubtile que les deux autres , mais elle 
n'a point de pefanteur, eftant elle mef- 
me la caufe de la pefanteur des autres 
corps 3 comme il fera expliqué dans la 
fécondé partie de ce traité. Airffi je n'ay 
à parler icy que des deux autres parties 
qur font appeilées Amplement la partie 
Groffiere & la partie Subtile de l'air. 

La troffiéme bypotliefe eft que tous Que tous lis 
les corps que nous voyons font compo- cor P s <î ue 
fez d'autres corps invffibles fîmples & fou compo- 
indiviiîbles que l'on appelle Corpuf- fez d ’ aurr é s 

1 1 J-n- rr J r cor P s invlfî ~ 

cules , pour les diftmguer des autres bies , indivi- 
petits corps tels que font ceux de la fibles > 
partie groffiere de l'air, qui de mefme 
que tous les autres corps que nous 
voyons 5 font compofez de corpufcu- 
les. Or ces corpufcules indivinbies , sc ayant na- 
c'eft à dire incapables d'eilre actuelle- 
ment divifez ou rompus, ont naturel- figure, 
iement chacun une figure certaine & 

A iij 
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immuable ; Et ces figures qui font pres¬ 
que infinies, fie rapportent à dei^x gen¬ 
res ; enforte que ces corpufcules font 
les uns parfaitement fpheriques, ou 
tiennent de la figure fpherique : les au¬ 
tres font de figure cubique , ou en ap¬ 
prochent les uns plus les autres moins ', 
ayant cela de commun qu’excepté ceux 
qui font parfaitement fpheriques ils 
ont tous des faces plates. Cela eftant 
je fuppofe que la partie fubtile deJ air,. 
&la partie etherée font composées de 
corpufcules parfaitement fpheriques & 
extrêmement deliez -, les corpufcules 
de la partie etherée eftant incompara¬ 
blement plus deliez que les autres •, 
que la partie groflîere de mefme que 
.tous les autres corps que nous con- 
noiffons, eft composée des corpufcules 
de figure cubique , ou approchans de 
la cubique & de la fpherique., c’eft à 
dire d’une figure où il fe rencontre des 
faces plâtres *, & qu’il y a cette , diffé¬ 
rence- entre tous les corpufcules , que 
ceux dont la partie fubtile de l’air & 
la partie etherée font composées , ne 
s’attachent jamais les uns aux autres 
n’ayant aucunes faces plates, mais font 
une mafte fluide : & que les corpufcules 
qui compofent les autres corps, fe peu¬ 
vent attacher & fe feparer par une infi- 
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nité de differentes rencontres, qui don¬ 
nent occalîon à la composition de tous 
les corps vifibles. 

La quatrième hypothefe elt que iës Que les 
corpufcules, dont les chofes dures & bi^domlel 
folides font composées, ont de fi petits corps durs 
intervalles, & font ferrez de û prés les -fezVonTe^ 
uns contre les autres, que les corpuf- aeniec joints 
cules de la partie fubtile de l'air ne font autres^ôe ne 
quelquefois pas allez fubtils pour s'in- *P a ^ z 
Ünuer dans ces intervales : mais cela tres-petL in¬ 
né doit eltre entendu que de certaines ter vales. 
parties qui font extrêmement com¬ 
pactes dans chaque corps folide , n'y 
ayant point de corps folides qui n'ayent 
des inegalitez &des parties moins fer¬ 
rées , au travers defquelles cette partie 
fubtile trouve moyen de palier. Il faut 
fuppofer neanmoins que les parties 
compactes des corps folides ne le font 
pas tellement qu'elles ne puiffent ellre 
actuellement divifées par des efforts 
puiffants : Et en cela elles different des 
corpufcules, qui, ainfi qu'il a ellé dit, 
ne peuvent jamais eftre actuellement • 
divifez. 

Toutes ces chofes n'ont rien ce me —7;—— 
femble qui répugné à aucun Pheno- Conjectures 
mene j & je croy qu'il y en a quelques f P ° u * 
lins qui peuvent fervir à les appuyer, pottefes. 

A iiij 
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Je vay les employer avec les autres 
paifons que j’ay jugé capables de faire 
connoiftre la probabilité de ces quatre 
hypothefes. 

lite? Ibres Pe * ^ es p et KS corps, dont la partie grof- 
des corps qui fiere de l’air eil composée , ont chacun 
aolve^fauffi re ^ OÎ * en leur particulier , la malle de 
faire reflort, l'air n'ayant relfort que parce qu’elle 
eft composée de petits corps qui ont 
relfort, demefme qu’un oreiller de du¬ 
vet ou de crin a reifort, parce que cha¬ 
que particule de duvet, & chaque brin 
de crin a relfort en fon particulier. Or 
chacun des petits corps qui compofent 
la partie groffiere de l’air eft incompa¬ 
rablement plus petit que les plus peti¬ 
tes fibres qui fe pniüènt imaginer dans 
les corps que nous voyons qui ont delà 
Dureté & du Relfort, &c’eft de là que 
je tire une conjecture pour appuyer la 
première hypothefe 3 & pour faire com¬ 
prendre quelle peut eftre la petitdft 
des particules ayant relfort dont les 
corps durs & qui ont relfort font com- 
polez. 

va corps Pour ce qui eft de la fécondé hypo- 
?embïe Ut eftrê £ kefe » j e dis que l’eau 3 le fahlon fin , 
fufarip & pe- l’or réduit en poudre fuhtile o le mer- 
cure 3 & plufieurs autres chofesde cet¬ 
te nature , font voir que la fubtilité ne 
répugné point à. la pefanteur dans les 
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corps fluides, tel qu'eft l'air -, parce que 
tout corps fluide eflant neceifairement 
composé départies fubri;le«,c'eftà-dire 
très-petites, cette petiteflê n'a aucune 
répugnance ny avec la folidité, ny avec 
la pefanteut : Car il faut entendre que 
ce n'eft pas à la malfe de la partie fub- 
tile *de l'air que l'on attribue cette foli¬ 
dité , mais à chacune de fies particules. 

Les effets particuliers qui fe voyent 
dans la machine du Vuide , font expli¬ 
quez allez clairement par l'hypothefie 
de la partie grofliere & de la partie fub- 
tile de l’air ; car l'air que l'on en fait 
fortir en pompant , n'eft apparament 
que la partie grofliere -, & ce qui prend 
la place de cette portion oftée , eft la 
partie fubtile de l'air, qui par fa pefan- 
teur & par fa fubtilité pénétré les pores 
du verre , qui ne peuvent laifler entrer 
la partie grofîîere •, & fe mellant dans 
le récipient avec ce qui eft refté de la 
partie grofliere > car il eft impoflible 
de l'épuifer toute , produit un air raré¬ 
fié , qui ne différé de l'air ordinaire,que 
parce qu'il eft plus rare •, & en effet on 
y remarque les eft’ets qui font propres & 
particuliers à l'air, tel qu'eftla propa¬ 
gation du fon , qui quoyque foiblement 
ne lailfe pas de fe faire entendre au 
travers de ce vuide j tel qu'eft aiifli Le 
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rerardement des pendules & des autres 
mouvemens 3 qui fuppofent la refi- 
ftance de l'air. 

Car il n'y a guere d'apparence de di-' 
re s que la portion de l'air grofller de¬ 
meurée dans le récipient , ayant la li¬ 
berté de fe dilater, eft fuffifante pour 
emplir cet efpace qui paroift vuide j 
puifqu'il n'eft pas concevable que cette 
dilatation des corps qui fe raréfient ■> fe 
fade autrement que par la differente 
pofition des parties qui effoient pro¬ 
ches les unes des autres par la denfité, 
& qui s'éloignent & fe feparent par la. 
rarefadion -, ce qui demande un autre 
corps qui puiflë occuper les intervalles 
que les parties du corps raréfié laiffent 
entr'elles en s'éloignant. 

Il Ce fait encore une autre expérien¬ 
ce dans Ja machine du vuide 3 dont il 
n'eft pas aifé de rendre la raifon 3 fans 
fuppoferdans la partie fubtile de l'air 
une pefanteur égale à fa fubtilité : car fi 
la fubtilité la rend capable de penetrer 
un corps auflî folide qu'eft le verre du 
récipient 3 en paflànt entre les inter¬ 
valles des corpufcules dont il eft com- : 
pofé 3 il paroift qu'elle fait au dedans' 
des effets de compreftion qui peuvent 
avec raifon eftre attribuez à fa pefan¬ 
teur. 
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Ayant enfermé des gouttes d'eau & qu î Iüy dcn- 
de mercure dans le récipient , on a re-_ “ kp u: ^“~ 
marqué que lors que Ton en a fait for- primer les 
tir toute la partie grofiïere de l'air, au- 
tant qu'il elt pofiible, après avoir pom- penerrables, 
pé autant qu'il eft neceifaire , il n'arri¬ 
ve aucun changement à ces gouttes , 
qui devroient s'applatir ,& quitter leur 
figure fpherique , fi. elles n'eftoient pas 
fouftenuës par la comprefilon de la par¬ 
tie fubtile de l'air qui agit également 
par fa pefanteur : car quoy que la pe- 
fanteur de foy ne porte les corps que 
vers un feul codé, içavoir vers le cen¬ 
tre de la terre , la pefanteur de la partie 
fubtile de l'air ne laide pas d'agir fur 
les corp.ufcules de tous les fens, ainfi 
qu'il fera expliqué dans la fuitte : & ce¬ 
la fe fait de me fine que. l'on voit l'air >. 
l'huyle & les autres corps liquides en¬ 
fermez dans l'eau s'amafier en rond, 
leurs parties eftant foutenuës 8c pouf- 
fées de tous les codez par la comprefi- 
fion qu'ils y fondirent & qui n'ed eau- 
fée que par la peianteur de l'eau qui les 
environne car en voit auffi que les 
corps liquides 8 c capables de congela- 
tioncommè l'huyle d’olive,ne prennent 
point cette figure fpherique dans la; 
congélation, dans laquelle il fe rencon¬ 
tre que pïufieurs parties non coagula-- - 
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blés, fe feparant des autres leur don¬ 
nent moyen de s'amalfer en plufieurs 
figures irregulieres j & cela le fait ainfi, 
parce que b attache que leurs parties 
ont les unès aux autres par le Froid, les 
empefche d'obeïràla partie fubtile de 
l'air qui les poulie. 

Il faut encore confîderer que F extrê¬ 
me fubtilité de cette partie de l'air , 
empefche que fon extreme pefanteur 
ne pouffe les autres corps en haut,com¬ 
me elle feroit fans cela : car de mefme 
que fi l'on plongeoir dans l'eau une i- 
ponge que l'on auroit rendue impene- 
. trable à l’eau en l'enduifant de cire par 
le dehors, il arriveroit qu'elle remonte- 
roit fur feau , a caufe de la grandeur du 
volume ; & qu'au contraire la mefme 
éponge fans cette cire quoy que plus 
legere en cet eftat , ne laifferoit pas 
de demeurer au fond de l’eau, parce 
qu'elle en auroit elle penetrée *, par la 
mefme raifon tous les corps allant pé¬ 
nétrez par la partie fubtile de l'air, ils 
ne font point pouffez en haut par fa 
pefanteur j parce que la pefanteur de 
chacun des corpufcules qui compofent 
les corps, eft égalé à proportion de leur 
grandeur,àla pefanseur des corpufcules 
qui compofent la partie fubtile de l'air, 
fcküe a^â- ^ans la partie fubtile de l'air outre 
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fa fubtilicé & fa pefanteur qui font core 

r K y A À compreiiibi- 

j>relque extrêmes.,] ay encore iuppo- üté extrême, 
lé une incapacité d'èitre comprimée. 

Cette qualité eft une fuitte neceiïaire 
des autres que Ton y fuppofe : Car de 
mefme que la partie groifiere eft corn- 
preffible, parce que chaque petit corps 
qui la compofe eftant auffi. cornpofé de 
corpufcules joints enfemble par quel¬ 
ques endroits, & feparez par d'autres, 
il s'enfuit que les parties efloignées 
peuvent fe raprocher & celles qui font 
jointesie feparer; Et c'eft là la manié¬ 
ré qui rend un corps compreffible. Par¬ 
la mefme raifon , la partie fuhtile ne 
fçauroit eftre comprimée , parce que 
n'eftant compofée que de corpufcules 
fpheriques tous d'une mefme. efpece, 
ils font tousjours joints autant qu'ils le 
peuvent eftre les uns aux autres par 
leur pefanteur ; outre que leur nature 
iadivifible, c'eft à dire incapable d'eftre 
actuellement divifée ou rompue répu¬ 
gné abfolliment à la feparation des 
parties laquelle eft requife pour la corn- 
preffibiiité. 

Or, on ne prétend pas , que l'indi- Q£ eI ? e eiï 
viiîbilité que l'on fuppofe dans les cor- té^des^ccî- 
pufcules foit une indi viiîbilité phyfi- puftuks. 
que, il fuffit qu'elle foit morale^ c'eft 
à dire qu'iln'eft pas concevable quel- 
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le puilTe jamais arriver , parce que les 
raiforts qiii rendent les autres corps 
moralement diviübles ne fe rencon¬ 
trent point dans les corpufcules, ainfî 
qu'il fera expliqué dans la fuite. Il fuffit 
pour le prefent que l'indivifibilité ré¬ 
pugné à la comprelîibilité. 

Que les cor- A l'égard des conjectures qui peuvent 

S-fibiesont fonder J a «oifiéme hypothefe, je dis 
une figure que Ci l'on fuppofe que tous les corps 
immuable^ fi°nt com pofez de corpufcules indivisi¬ 
bles , c'eft à dire incapables d’eftre 
. aéluellement divifez, ils doivent avoir 
une figure certaine & immuable puis¬ 
qu'elle ne peut eitre changée que par la 
diyifionqui arriveroit à leurs parties > 
qui pour donner une autre figure à tous 
les corpufcules devroient changer de 
place, joint que ces corpufcules eftant 
établis, comme les elemens des autres, 
corps, ils doivent eftre des chofes (im¬ 
pies, c'eft à dire exemptesj d'une com- 
pofition qui foit de la nature de celle 
dans laquelle ils entrent : Et il faut 
concevoT que de mefme que le quart 
d'uné lettre, n'eft point une lettre, & 
qu'une lettre eft autrement composée 
de fes quatre quarts qu'un mot ne l'eft 
de quatre lettres •, les parties auffi que 
l'on pourroit a (ligner dans un corpus¬ 
cule ne feroient point un corpufcule 
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qui puft eftre l'élement des corps com;- 
pofez de corpufcules , ce qui fiera en¬ 
core cy-apres éclaircy plus particu¬ 
lièrement. 

La quatrième fiypothefe, de mefme 
que la troifiéme ne peut pas eftre ap¬ 
puyée par des faits lenfibles ;.mais il 
n'y en a point aufïï qui y répugnent, & 
l'on peut dire que ceftune chofe con¬ 
cevable que des corps qui ont des faces 
plâtres & polies fé peuvent approcher 
d'aftez prés par ces endroits, pour faire 
que d'autres corps quoyque très-petits 
ne le foient pas encore allez pour s'in¬ 
troduire entre ces deux faces , qui font 
jointes fi exactement. 

Dans ces hypothefes ainfi expliquées 
8c rendues autant probables que con¬ 
cevables, il n’eft pas difficile de trouver 
le fondement des deux principes pro- 
pofez dés le commencement pour l'U¬ 
nion & pour la Reiïnion des parties 
dont les corps durs & qui font reftort 
font compolçz : Car le principe Inter¬ 
ne qui eft la difpofition des particules, 
dépend de leur figure , qui à propor¬ 
tion qu'elle eft plus propre à cette 
Union , à caufe des faces plattes par¬ 
le moyen defquelles l'application des 
corps fe fait plus parfaitement , elle 
rend leur feparation plus difficile , en 


Que les cor¬ 
pufcules dot 
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forte qu’elle fe fait avec plus de diffi¬ 
culté plus les faces lont plâtres & po¬ 
lies- La caufe Externe eft la pefanteur 
de la partie fubtile de l’air, qui comme 
elle pénétré par fa fubtiliré les interval¬ 
les qui font entre les corpufcules, elle 
eft au Ht arreftée par leur folidité impé¬ 
nétrable : & cela fait qu’elle les poulie 
& les attache les uns aux autres par l’ef¬ 
fort de l’impulfton que caufe fa pefau¬ 
teur. . f ; 

De quelle Supposé donc que tous les corps foi ent 
pefanveur^ft cora pofez d’uné quantité prefque infî- 
caufe de la nie de petits corpufcules , ainlî qu’il a 
deTousftns èfté H eft a * s é de concevoir que ce 
qui joint & ferre ces corpufcules les 
uns contre les autres, eft la caufe de la 
dureté & du relîort j & que l’on peut 
trouver une caufe évidente de l’im- 
pulfion qui fait ce ferrement & cette 
compreffion, dans la pefanteur & l’in- 
compreflibilité de ce qui environne les 
corpufcules , qui ne peut permettre 
leur feparation qu’à un effort capable 
defurmonter une reftftance auffi gran¬ 
de qu’eft celle de la pefanteur de la par¬ 
tie fubtile de l’air: parce qu’ayant une 
eftenduë immenfe au deflixs de nous , & 
eftant composée de parties qui fe tou¬ 
chent immédiatement, qui ont de la pe¬ 
fanteur êc qui font incapables de com.- 



& de la "Dureté des corps ’ 17 

prefïïon > elle s'oppofe à certe répara¬ 
tion , & y fait plus 011 moins de refî- 
itance à proportion de la grandeur & 
du nombre des patries qui doivent eftre 
déparées. Enfin la Pefanteur eftant une 
pitiifaneé perpétuelle & infeparable de 
tous les corps, elle doit apparemment 
fiervir à eftablir leurs plus ordinaires 
afeâions , telles que font la Dureté 
8 c le Reilbrt : car ny les crochets , ny 
les fibres rameufes que Ton peut ima¬ 
giner pour xela , n'y fçauroient eftre 
propres j parce qu'il eft neceflaire que ; 
les parties qui compoferoient ces cro- 
ohets & ces branches, eulfent une infe- 
parabilité de leurs parties, qui deman¬ 
deront d'autres crochets & d'autres 
branches , ce qui iroit à i'infiny. 

Et il ne faut pas dire que le mefme & ^erindî- 
inconvénient fe rencontre dans les cor- ^ufculw? 
pufcules, que j'eftabiis connue ieséle- 
mens de tous les corps, & que je fup- 
pofë indivifibles : car rien ne petit edre 
dit indivifibleque par rapport auxcau- 
fes de la diviiton & ainfi il eft aisé de 
concevoir que des corpufcules qui ont 
une figure ramaifée telle qu'eft celle 
qui approche de la fpherique ou delà 
cubique, & dans lefquels la compref- 
lîon de la partie fubtile de l'air augmen¬ 
te l’étroitte union des parties 3 refiftent 
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plus puiffamment aux caufes de la dr- 
vifion, que des corpuscules crochus ou 
branchus, qui ont une figure longue & 
eftroite, dont l'ufâge efi de tirer les uns 
contre les autres, & qui lors qu’on les 
tire n'ont pas une caufe' qui s'oppofe 
à leur rupture , comme les corpufcules 
trappus en ont une dans mon hypothe- 
fe y oil la comprefiîon de l'air, qui fait 
la jonction des corpufcules , refifte en 
mefme-temps & à la Séparation d'un 
corpufcule d'avec un autre , 8c a la Sé¬ 
paration que l'on pourroit SuppoSer fe' 
devoir faire des parties de chaque cor- 
pufculedors qu'on fait effort pour rom¬ 
pre 8c pour caffêr un corps Solide, dans 
la composition duquel il entre. La rai- 
Son de cela efi: que pour peu que cha¬ 
que corpuScuIe ait de répugnance en 
liiy-mefine à la Séparation des parties 
qu'on y peut concevoir ou amgner s 
mais qui n'y Sont actuellement jamais 
Séparées ; il efi évident qu'il refiftera 
toujours aux efforts qui le peuvent caf- 
Ser ; parce que ces efforts produiront 
plutoft la Séparation des corpufcules 
qui ne Sont que contigus, que celle .des 
parties du corpuScuIe qui efi continu 5 - 
la comprefiîon qui fait rèfifter un cor— 
pufcule a fa leparation d'avec un au¬ 
tre > reiîftant auffi à la feparation des 
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parties de chaque corpufcule , outre 
la refiftance que la continuité y appor¬ 
te. Or j'entens par continuité IajonéHon 
des. corps dont les parties fe touchent 
par autant de faces plattes qu'il eft 
pOiïïble *, & elle ne différé de la conti¬ 
guïté , félon moy, qu'en ce que la con- 
tiguitén'eft la jonétion que de tres-peu 
de faces plattes. Il faut donc fuppofer 
qu'il y a des corpufcules fi petits & 
dont les parties font telleinent jointes 
par des faces tres-plattes qu'ils ne peu¬ 
vent eftre divifez par les caufes ordi¬ 
naires de la divifion des corps dont ils 
font compofez, & que s'il s'en rencon¬ 
tre quelques-unes qui la puiffent faire, 
ce font apparemment celles qui cau- 
fent l'ignition , ainfi qu'il fera expliqué 
ailleurs. 

Mais parce que la pefanteur que cha- 
que corps a en fon particulier, ne les fçauroir eftre 
attache les uns aux autres que lors ^ U p ar c t jefub! 
qu'ils font d'une grandeur confidera- die de l'air 
ble , & qu’elle ne refifte pas à la fepa- 
ration qui fe fait de tout fens, mais feu¬ 
lement à celle qui fe fait de bas en 
haut ; Il elt évident qu'il faut-encore 
avoir recours à une peianteur commu¬ 
ne, qui prefife également tous les corps, 

& de tous fens, telle qu’eft celle de la- 
partie fuBtile de l'air : Car de mefme 
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que la pefanteur de l'air groHier, de 
l'eau & de tous les autres corps fluides 
a cela de propre qu'elle prefle éga- 
leitient de tous coftez les corps qui y 
font plongez ; en forte que l'air pouffé 
par fa pefanteur n'a pas plus de diÆciiI- 
té à entrer dans un fouiïfet par defl’ous, 
que par defllis, quand on l'ouvre 5 & 
que l'eau auroit âufli bien la force d'en¬ 
foncer un coffre plongé au fond de la 
Mer & d'entrer dans fa cavité par le 
qui doit fai- dëflous,que par le defliis j la partie fub- 
re fur les cor- tile de l'air prefle aufîî par fa pefanteur 
pu “ u es avec une telle égalité tous les eorpuf- 
cules dont lès corps font compofez, 
que deux corpufeules , qui eftant exa¬ 
ctement polis font difficiles à feparer, 
relîftent egalement à cette fepararion 
de quelque fens qu'on les tire. 

Mais dira-t-on comme l'eau repre- 
fente allez bien cette partie fubtile de 
l'air que l'on fuppofe comme elle, eftre 
fluide, pelante & incomprelîible, elle 
devroit faire fur les corps qu'elle en¬ 
vironne les effets que l'on attribue à. 
cette partie fubtile de l'air , ce qui ne 
fe trouve point : car l'eau au lieu d'en¬ 
durcir les corps qui y font plongez, ei* 
pouflànt par la pefanteur les particu¬ 
les dont ils font compofez , elle les fe— 
pare au contraire & elle les dilîbut, fe 
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pefanteur la faifant feulement entrer 
dans les intervales des particules des 
corps qu’elle prelfe & qu’elle environ¬ 
ne 5 & qu’elle ne poulie point les uns 
contre les autres- 

Pour refpondre à cette objection , il 
faut confîderer que l’eau ne dilîout que 
les corps dont les parties font mal join¬ 
tes & ne fe touchent pas avec un allez 
grand nombre de faces plates , pour 
empefcher que leur pefanteur ne fur- 
monte celle de l’eau , qui elt toujours 
moins pelante que les corps plongez 
qu’elle environne : cariielt confiant* 
que quand les faces plates font en nom¬ 
bre fuffifant, l’eau bien loin de feparer 
les parties des corps, a vilîblement le 
pouvoir de les ferrer & de relifter à 
leur feparaâon. On en peut faire aife- 
ment l’experrence, &voir combien il 
eft difficile de feparer deux corps, dont 
les fiufaces font piates 8c tres-polies 
lors qu’ils font plongez bien avant dans 
L’eau , & comment dans l’air qui n’eft 
pas fi pelant,, ils le feparentavec beau¬ 
coup moins de peine 

Car quoy qu’on ne voye ordinaire¬ 
ment cet effet de la comprefffon ^de 
l’eau, que fur des corps qui l'ont grands, 
êc que l’on a polis avec beaucoup de 
loin, il n’y a ries qui doive empefcher 
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de croire que la mefnïe cbofe ne fe puft 
faire dans des corps plus petits s'ils 
avoient des faces polies à proportion 
de leur petitede : & il faut fuppofer que 
cela fe rencontre ainlï dans lescorpuf- 
cules des corps que la nature endur¬ 
cit , ainli qu'il fera expliqué dans la 
fuite. 

Il eft donc, vray, que de mefme, que 
la pefanteur de l'eau s'oppofe à la fe- 
paration de deux corps parfaitement 
polis , parce que cette feparation ne 
fçautoit fe faire qu'en répondant l'eau 
& forçant la reliftance qu'elle y ap¬ 
porte par fa pefanteur , on peut dire 
avec raifon , que la difficulté qu'il ÿ a 
de feparer deux corpufcules , quand ils 
font joints par des faces tres-plates , n'a 
point d'autnq raifon que la neceffité 
qu'il y a d'élever & de repouffier la 
malle de la partie fubtile de l'air qui 
environne cesCoipulcules. 

Neanmoins 3 pour bien comprendre 
cette raifon, il faut entendre, que cet¬ 
te difficulté vient de ce que les corpiif- 
cules qui compôfent la partie fubtile 
de l'air, ne font pas encore affiez fub- 
tils & deliez, pour entrer entre les deux 
corpufcules polis j Et qti'afin de les 
éloigner affiez l'un de l’autre , pour 
laiffier palier ces corpufcules de l'air, 



& de la Dureté des corps. 2$ 

il faut forcer la pefanteur de toute la 
mafïëde l’air qui s’oppoie à cet eloi- 
gnement 3 8c rélever du moins jufqu’à 
i’épaifleur qui égale la groiTeur des 
corpufcuies de 1 air. Car fi Ton fe re- 
prelente que les corpufcuies polis font 
A & B , & que 
les corpufcuies 
dont l’air liibtil 
eft corn p ofé font 
C 9 & D -, il eft 
D évidét, que pour 
feparer les cor¬ 
pufcuies A B 
l’un de l’autre , 
il y a un temps 
auquel il les faut 
éloigner 3 fans 
que les corpuf¬ 
cuies de l’airC 
D 3 puiftènt en¬ 
trer entre-deux*, 
& que pour les 
éloigner comme 
le corpufcule E, 
l’eft cfu corpuf¬ 
cule F , il faut écarter tout l’air dont 
ils font preftez 3 de la valeur de toute 
la diftance qui eft entre le corpufcule 
E, & le corpufcule F -, c’èft à dire de 
ce qui deyroit remplir l’efpace qui eft 
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entre ceux , qu'il faut fuppofer vuide 
des corpufcules qui font la partie fub- 
tile de l'air , & feulement remply 
de ceux dont la fubftance Etherée eft 
compofée. Ce qui eft fi vray, que ['ex¬ 
périence fait voir que la difficulté de 
cette feparation eft proportionnée à la 
grandeur de la Superficie des corps qui 
le touchent immédiatement, parce que 
plus elle eft grande & plus il faut écar- 
,ce que l’on ter d'air en les feparant. On en peut 
^artie roffi^ l'experience dans l'air, fur des 
le fait fur ies corps d'une grandeur confiderable , où 
corj>s. q faut concevoir que les particules de 
la partie groffierede l'air font à l'égard 
de ces corps a ce que les particules de la 
partie fubtiie de l'air font à l'égard des 
corpufaiies dont les corps font com- 
pofez. Par exemple, les corps qui fe 
peuvent toucher par des fuperfîcies 
fort grandes comme N O écartent une 
grande quantité d'air, fçavoir celle qui 
devroit eftre dans l'efpace 1 K qui eft 
entre deux : mais les petits corps com¬ 
me L M , n'écartent que la quantité 
qui devroit eftre dans le petit efpace 
P Q^qui eft entre deux. C’eft ce qui 
fait que la pointe d'une éguillequoy 
qu'elle touche immédiatement à un 
plan , ny demeure pourtant pas atta¬ 
chée ; parce quelle ri'y touche qu’en 
un 
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un endroit lî pe¬ 
tit qu’il n’y a pas 
alfez d’air à re- 
poufterj&dont la 
pefanteur Toit ca¬ 
pable de relîfter 
à celle de toute 
l’éguille qui l’é- 
porte. Mais la 
refiftance de cet¬ 
te mefme petite 
portion d’air ell 
allez conlîdera- 
bledans un grain 
de farine du de 
poulîîere, à pro¬ 
portion de fa pe¬ 
fanteur , pour la 
tenir attachée au 
mefme plan, 8c pour empefcher que fa 
pelant eur ne l’entraifne. 

j’ay fait une autre expérience avec de mefme 
le mercure qui a quelque chofe encore î ue le Mer¬ 
de plus fenlîble, & qui elt plus facile 
que celle qui fe fait dans l’air : car ayant 
plongé dans le mercure deux corps 
quoique groffierement polis, j’ay trou¬ 
vé qu’ils ne lailfent pasd’effire difficiles 
à feparer, & ils le font auffi plus à pro¬ 
portion qu’ils font plus grands & plus 
polis y & que le mercure eft plus haut 
Tome I. B 
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êc en plus grande quantité au defljis des 
corps polis : Et la raifon qui fait qu'il 
neft pasneceflaireque ces corps foient 
fi polis, que ceux dont on fait l’expe- 
rience dans Fait j eft que les particules 
du mercure ne font pas fi fubtiles que 
celles de l’air groiïîer , ou du moins 
parce qu’elles ont quelque difpofition 
qui répugné à l’introdudion qui eft plus 
facile à Fait, parce qu’il eft plus fluide. 

: Cette expérience confirme les con- 
jedures que celle qui fe fait dans Fait 
a fournies > pour faiqg juger que c eft 
la pefanteur de la partie groffiere.de 
l’air, qui ferrant les deux corps polis, 
rend leur feparation difficile ; parce 
qu’il n’eft pas poffible de douter que 
ce ne foit la pelanteur du mercure qui 
produit un pareil effet, par la raifon 
qu’à mefure qu’on augmente la hau¬ 
teur & la quantité du mercure, dans 
cette fécondé expérience , les corps 
polis font plus difficiles à feparer. Mais 
ces deux expériences portent infenfi- 
blement l’eiprit à trouver de l’appa¬ 
rence à penfer que la Dureté des corps 
peut eftre attribuée à la compreffion 
par laquelle un corps pefant & fluide 
agit fur les corpufcules dont les corps 
font com'pofez , de la mefme maniéré 
que l’on voit que le mercure & l’air 
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gro-Iîer agilfent fur les corps dont les 
faces font plattes & polies. 

On peut donc concevoir que tous les ■ ; - 

corps font ferrez les uns contre les au- Application 
très, avec une force qui eft égalé à la 
pefanteur de toute la partie fubtile de iVx^cinkS 
l J air, qui apparamment s'eftend infî- §^^.4* 
niaient par delà la partie groffiere que la Dureté, 
nous reîpirons > Que les corps qui fe 
feparent aifement les uns des autres le 
font par la facilité qu'ils donnent à 
d'autres corps de prendre la place qu'ils 
quittent -, & que pour les faire éloigner 
les uns des autres fans qu'un autre corps 
prenne la place qu’ils quittent en s'é¬ 
loignant, il faut forcer la refîitance que 
la pelânteur de la partie fubtile de l'air 
y apporte bien entendu que quand 011 
dit que ces corps s'éloignent & fe fe¬ 
parent fans qu'un autre prenne la pla¬ 
ce qu'ils quittent, on ne prétend par¬ 
ler que de ceux qui ont de la pefan¬ 
teur , du nombre defquels on excepte 
le corps Etheré, qui eit celuy qui prend 
la place que les autres occupoient, 
quand ils fe retirent , ou quand ils ne 
peuyent entrer dans les efpaces qui fe 
forment entre les corpufcules qui lont 
feparez les uns des autres dans l’effort 
qu'ils foilffrent lors que les corps qui 
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font reffort font pliez, étendus, com¬ 
primez ou redreflez. 

Mais il faut fuppofer , ainfi qu'il a 
rJfonfap^r- dit, <pie cette faculté d'avoir ref- 
ne groffiere f ort fe trouve mefmë dansies plus pe¬ 
rdront a tites parties que l'on puiflè léparer des 
corps, & concevoir que mefme celles 
qui compofent l’air groffier ont relfort, 
l’oit qu'elles foient comme les raclures 
des corps folides,qui font de nature à 
faire relfort , ou qu'elles foient des 
corps d'une nature particulière j parce 
qué toutes petites qu'elles font, eftant 
compofées d'autres plus petites parti¬ 
cules , elles peuvent ellre pliées : Et 
que la partie fubtile de l'air les force 
par fa pefanteur à retourner en leur 
premier état •, cfoà vient que l'air elt 
eompreffible & qu'il fait relïbrt *, car il 
revient apres avoir efté plié •> parce que 
les petites particules dont chaque ra¬ 
clure eft compofée , font poulies & 
raprochés les, unes des autres par la 
partie fubtile & pefante de l'air,quand 
par quelque puiflance externe , elles 
ont efté comprimées & fléchies. Ainfî 
lors que la partie groffiere de l'air eft 
comprimée dans une arquebufe à vent, 
elle fait un grand effort contre le pifton 
qui la preflè à caille de la pefanteur de 
la partie fubtile de l'air, qui pallant au 
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travers du corps de pompe & dû pifton 
tend à remettre en leur premier eftat, 
toutes les particules qui compofent l'air 
groffier j Êt quand dans la machine du 
vuide, on a ofté en pompant la plus 
grande partie de l'air grailler qui y 
eftoit enfermé, ce' qui y relie s'élargit 
& s'étend , parce qu'il en a la liberté 
qu'il n'avoit pas quand il a efté enfer¬ 
mé , parce qu'alors il eftoit comprimé 
par le poids de tout l'autre air qui eftoit 
à l'entour & au de dus *, 8ç cela arrive 
de la mefme maniéré que fi l'on oftoit 
une efponge du fond d'un puis fans eau 
qui en atiroit efté remply : Car cette 
efponge - relferrée & rapetilfée par la 
- comprefîion des autres efponges qu'el¬ 
le fouftenoit 5 s'eftendroit & occuperoit 
beaucoup plus de place qu'elle n'ocon- 
poit au fond du puis. 

Il relie à expliquer un peu plus au i a figure te 
long par quelle raifon il fe trouve des 
corps qui fe feparent aifement, & d'au- des'corpuf- 
tres qui ne le font qu'avec difficulté •, 
quoique la compreffion de la mafte de differente 
l’air foit égalé aux uns & aux autres : dureté des 
Cette raifon n'eft rien que la differen- puHTanc/e! 
te application des corpufcules , félon- p^ e com ' 
les diverfes figures des parties par les¬ 
quelles ces corpufcules fe touchent,qui 
. rendent l’introduction de la partie fiib- 
B iij 
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tile de l'air plus ou moins aiféetcar bien 
qu'une égalé pefanteur ferre tous les 
corpufcules les uns contre les autres 3 
tant ceux qui compofent les corps ai- 
fez à rompre que ceux qui compofent 
les plus durs , il eft évident que ceux 
qui font durs eft an t compofez de cor¬ 
pufcules qui fe touchent par un grand 
nombre de faces plates & droites, ils 
ne peuvent eftre rompus que par la fe- 
paration des corpufcules, ce qui ne fe 
fait qu’avec beaucoup de diftîculté, 
parce qu’il faut forcer une reftftance 
proportionnée à la multitude des faces 
qui fe touchent, ainft qu’il a efté expli¬ 
qué y mais’ les corpufcules qui compo¬ 
fent les corps aifez à fe parer , ayant 
des faces inégales , & parconfequent 
ne fe touchant que par peu d’endroits 
ne forcent en fe feparant qu'une tres- 
petite reftftance.; 

comment Mais je ne dois pas aller plus avant 
cette com- f ans lever une diftîculté que l’on pour- 
fe Fimion roit trouver dans l’effet de la compref- 
des^corpùf- ft 0 n que je fuppofe , comme la caufe . 
de la dureté qui arrive aux corps qui ne 
l’avoient pas : car on peut dire que les 
corps eftant mois ou fluides par l’inter- 
pofition des corpufcules fpheriques & 
coulans qui font entre les faces plates 
des corpufcules dont la jonction doit 
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produire la dureté., il ne 11 pas aise de 
concevoir comment la compreffion de 
la partie fubtile de l'air peut poulïer 
allez fort ces corps à faces plates pour 
faire qu'elles fe joignent immédiates 
ment : parce qu'il eu necelfaire que les 
cbrpufcules interpofez foient exclus & 
chalïéz d'entre ces faces plates ; ce qui 
ne femble pas poffible parce que la: 
rnefine pefanteur de là partie lubtite de 
l'air qui travaille à cette exclufion en 
prenant les corpufeules qui fe. doivent 
joindre , doit empefeher la fortie des 
corpufcules coulans qu’elle prelï’e attffi 
avec la mefme force. 

Pour refoudre cette difficulté il faut 
conliderer que pour faire qu'un corps 
s'endurcilfe il eû toujours necelfaire de 
fuppofer une puillance extraordinaire 
qui donne un mouvement aux corpuf¬ 
cules interpofez & par lefquels la jon¬ 
ction des faces plattes qui doivent pro¬ 
curer la dureté elt empefehée : & il 
n'ell pas difficile de concevoir que ce 
mouvement elt capable de leur faire 
furmonter la relîltance & l'empefche- 
ment que la pefanteur ordinaire de la 
partie fubtile de l'air peut apporter à 
leur fortie d'entre les faces plates. Et 
c'elt ce qui fait que les petits corps ne 
font point ramalfez les uns contre les 
B iiij 
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autres par la pefanteür de l’eau dans 
laquelle ils font plongez •, parce qu'une 
partie de l'eau qui les environne, fça- 
voir celle qui les fepare les uns des 
autres eft autant preffée par toute la 
maiTe de l’eau que les petits corps le 
font : niais il n’y a point de doute que 
lï par quelque caufe que ce foit il arri¬ 
ve que les parties de l’eau interposée 
acquièrent quelque nouvelle mobilité, 
elles, peuvent le glifter entre les par¬ 
ties du refte de l'eau qui prelfe les pe¬ 
tits corps , & qui peut alors les faire 
approcher eii chalfant & exprimant les 
parties interposées. 

Pour ce qui eft des caufes qui peu¬ 
vent donner aux corpufçules interpo- 
fezce mouvement favorable à leurex- 
clulîon , elles peuvent eitre réduites 
fous deux efpeces fçavoir une forte 
eompreffion telle qu'eft celle que la 
forge & l'ecroiiiftemerit peuvent cau- 
fer , & une puiftante. raréfaction telle 
qu’eft celle que le feu eft capable de 
produire -, ce qui va eftre expliqué par 
l’application particulière qui fera faite 
de ces caufes aux differentes maniérés 
d'endurciffement , & en faifant voir 
enquoy conlîfte l'extreme Dureté des 
corps, leur Molleffe qui eft une dureté 
médiocre 3 leur Fluidité qui eft la qua- 
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lité la plus opposée à la dureté , leur 
Vifcofité, leur friabilité , & les autres 
quaiitez composées de la Dureté & de 
la Moilefle. 

J e dis donc que les corps font par¬ 
faitement Durs, quand la plus grande 
partie des faces des corpufcules font 
parfaitement plates , & appliquées fi 
immédiatement les unes aux autres 
qu'il faut faire violence à la mafîe de 
l'air fubtil en une infinité d’endroits 
qui font joints & ferrez erifenjble. 

Les corps Mois ou médiocrement durs 
font ceux qui font joints par peu de fa¬ 
ces plates. Ainfi il faut concevoir qu'il 
y a par exemple cent fois plus de ces 
faces jointes dans un petit diamant ». à 
proportion de fa grandeur , que dans 
une grande pierre de*taille. Les corps 
Liquides 3 qui font oppofez aux durs 3 
n'ont aucunes derces faces plâtres'qui 
foient appliquées les unes aux autres, 
mais il y a entre deux des corpufcules 
fpheriques & glifiants , par la raifon 
qu’ils ont tres-peu de faces plates ■> qui 
empefcbent non feulement que ces fa¬ 
ces fe puifient joindre pour produire la- 
dur été-mais mefme qm rendent, les eor- 
pufcules à faces plates plus mobiles! 
Ainfi quelques-uns- des corps liquides 


IV. 

Application 
des hypo- 
thefes pour 
l’explication 
particulière 
de quelques-- 
uns des phé¬ 
nomènes du 
reffort & de 
la düteré.- 

Ce qui fait 
l’extreme 
dureté 8c la- 
moleffe.- 


. Cé qiii fak * 
la liquidité.- 



Ce qui fait 
la friabilité. 


Ce qui fait 
la vifcoficé. 


34. Du Rejfort 

s'epaifflfent par l'adion de la chaleur, 
à cauie qu'elle en fait fortir les corpuf- 
cules fpheriques qui caufoient cette 
mobilité-, c'eft à dire que ces corps fphe¬ 
riques eftant rendus plus mobilesqu'ils 
n’edoient, ils font perdre.la mobilité 
qu'ils caufoient aux corpufcules à fa¬ 
ces plates ; parce que cette mobilité 
des corps fpheriques & coulans rend 
leur exclulion plus facile, &çetteex- 
cluf on donne lieu à la jondion des fa¬ 
ces plates. 

Les corps Friables font ceux dans les¬ 
quels ces parties font inégalement ap¬ 
pliquées : car cela fait qu'eftant for¬ 
cez & tirez ils fe rompent facilement , 
fçavoir par la partie où les corpufcules 
font joints moins exadement j parce 
que c'eft fur cet endroû que tout l'ef¬ 
fort agit. Les corps Yifqueux ou gluans 
au contraire font ceux où les parties 
font appliquées avec une égalité qui 
fait que ny ayant point de raifonpour- 
quoy les unes fe feparant plutoft que 
les autres elles refilent à la feparation, 
en fuivant & en obeïffant à l'effort 5 
parce que n*eftant pas jointes fi immé¬ 
diatement qu'elles font dans les eorps 
durs , elles fouffrent toutes une demie 
feparation, telle qu'ef celle qui arrive 
aux corps qui font relfort : auffi voit-on 
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que les corps gluàns ont une efpece de 
reftort. Or les chofes friables devien¬ 
nent vifqueufes lors qu'eftant paitries 
& corroyées on donne moyen aux fa¬ 
ces plates des corpufcules qui eftoient 
feparées,de fe joindre & de s'appliquer 
en tant d'endroits qu'elles ayent cette 
union égale & uniforme qui produit'la 
vifcofité , c'eft ce qui fait que la pafte 
mal paiftrie fe romp , & que celle qui a” 
efté long-temps paiftrie le tire, fe file, 
& eft gluante. 

Ainfi les caufes qui peuvent procurer 
une application plus immédiate de fa¬ 
ces plus droites, plus égalés, & en plus 
grand nombre font celles qui -rendent 
les corps plus durs , moins divifibles , & 
plus capables de faire relfort. Car foit 
que la forge ou l'ecroiiifïement endur- 
cifte les métaux vfoir que ce foit la fon¬ 
te ; cela arrive dans ceux que la forge 
& i'ecrouïuement endurcUfent*, com¬ 
me le fer y le cuivre , l'argent, l'or, &c. 
parce que la forte compreftion du mar¬ 
teau fait joindre enfemble im plus grand 
nombre de ces faces, par lefquelles les 
particules fe touchent & fait fortir les 
particules gliftantes interposées } & 
dans ceux que la fonte rend plus fer¬ 
mes, comme le plomb , l'efiain, orc. 
cela fe fait parce que la fluidité, de la 
B vj 
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fonte donne une liberté aux particu¬ 
les gliflantes de fortirV & aux particu¬ 
les à faces plates de s’appliquer par des 
faces plus plates & en plus grand nom¬ 
bre , & qu’aucontraire lorfque le froif- 
fement ou l’ecroinflèment rend les mé¬ 
taux moins fermes & les amollit, c’elt 
qu’il corromp cette application en mê¬ 
lant les parties qui font de nature flui¬ 
de 5 parce qu’elles n’ont que peu ou 
point de c.ès faces plates avec celles qui 
en ont beaucoup , & faifant par ce 
moyen que les fluides qui font fubtiles, 
èftant interpofées entre les autres, em- 
pefchent la jon&ion de la plufpart de 
leurs faces ; d’où il s’enfuit que les corps 
qui s’amolliflent & perdent leur ref¬ 
fort par le froidement & le corroyé- 
ment, comme le cuir, la cire , la terre 
grade, l’eftain , le plomb , &c. ont une 
grande quantité de ces parties fluides 
renfermées dans des interyales fpon- 
gieux , qui lors qu’on les corroye & 
qu’on les, bat fe méfient par tout 3 à 
eaufedu froidement qui feparë les par¬ 
ties dont les faces eftoient appliquées 
les unes aux autres avant qu’on les eufl: 
froidées , & qu’auconrraire les corps 
qui s’endureident par le froidement 
font deftituez de ces parties fluides yde 
forte que le froidement ne, pouvant 
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procurer ce mélangé de parties fluides , 
qui amollit y ne fait autre chofe qu'ap¬ 
pliquer plus de faces, & les joindre plus 
exactement les unes aux autres. 

C'eft par cette mefme raifon, que le Ce ^ 
bois fec eft plus roide & fait plus reifort que le bois 
que le vert, par l'évaporation des par- 
ties humides & glilfantes, qui empef- vert a 
choient la jondion des fol ides lors qu'il fôrt. * 
eltoit verd. Et il faut entendre que cet¬ 
te évacuation des parties gliflantes eft 
facilitée par les cauies de raréfaction qui 
fe rencontrent dans le bois qui fe fecne, 
lefquelles dépendent principalement 
d'une fermentation, dans laquelle les 
parties glilfantes font agitées & par con¬ 
séquent difpofées à leur exclulîon, que 
caille la comprelîlon de la partie fubti- . 
le de l'air. 

Par une raifon contraire le fer chaud ce qui fait 
ne fait point reifort à caufe du mellange chaudnJfait 
des parties fluides & glilfantes , que le pointreflort. 
feu y a introduites,& par le mouvement 
qu'il donne à celles qui y font déjà j Et 
quand il eft refroidy à loifîr, il a peu de 
reliort y parce que quelque choie de la 
mollefle qu'il a voit eftant chaud., luy 
demeure , lors qu'en refroidiflanr à me- 
fnre que les parties les plus liquides 
s'envolent leur place eft remplie par 
d'autres corps moins liquides, mais, qui 
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ne laififent pas de Teftre encore allez 
pour empeicher la jon&ion intime des 
faces plattes des corpufcules, dont il elt 
compofé. 

Qu’il s’en- Le fer,le cuivre, l'or 'argent s'en- 1 

durcit eftant dulcifient eftant battus à froid , parce 

mu a. roi , q Ue j es cor p S liquides & glilfans qui font 
reftez,eftant cbaüéz & exprimez à coup 
de marteau, les faces plattes s'unifient 
immédiatement. 

par latrëpe, L'Acier s'endurcit par la trempe,par¬ 
ce que l'eau faifant cefler l'a cl ion du 
feu qui par l’introdudion & l'agitation 
des parties liquides avoir écarté lespar- 
ties de l’acier. Ces parties qui fonr en¬ 
core molles & mobiles, s'approchent 
& fe joignent neceifairernent par la 
eomprelïïon que caufe la partie lubtile 
de l'air, à laquelle le feu avoit fait vio¬ 
lence , & qui lors que l'action du feu eft 
empefchée par l'eau qui l'etouffe, re¬ 
commence à produire fon effet de du¬ 
reté : Mais cette compreff on produit 
plus parfaitement fon effet fur l'acier 
rougi, qu'elle ne faifoit avant qu'il fut 
mis au feu •, à caufe de la facilité que 
d'agitation du feu donne aux parties du 
metail, de s'appliquer les uns aux au¬ 
tres par leurs faces plattes, & d'expri¬ 
mer les particules gliffàntes que le feu 
a rendu plus mobiles. • 
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Pour eftre alfuré que l'acier s'enfle Quelle 
par la trempe , j'ay fait faire dans une augmente 
lame de fer un trou rond & parfaite- onvoum ' 
ment jufte pour recevoir un fil d’acier, 
qui ayant efté coupé en deux, & l'un 
des morceaux ayant efté trempé, n'a 
pu pafler parle trou v dans lequel il en¬ 
troit avant que d'avoir efté trempé -, Et 
ou l'autre morceau qui n'eftoit point 
trempé pafioit auffi fort aifement. 

Or, l'acier s'enfle parla trempe, à 
caufe que le refroidilfement foudain 
qu'elle luy caufe, fixe toute fa malle 
qui s'eftoit gonflée par le feu, & la fait 
demeurer en cét étatj Car quoy que 
•l'endurciftement qui arrive par la trem - 
pe , foit attribué à la compreflîon, & 
qu'il s'embleroit que cette compreflîon 
le devroit retreffir ; neanmoins il faut 
entendre qu'elle n'agit que fur les par¬ 
ties & non fur toute la mafle, qui de¬ 
vient comme fpongieufe par la jonélion 
de quelques-unes des parties, & par la 
feparation de quelques-autres ; ce qui 
fe .connoift par le grain de l'acier , qui 
eft autre apres la trempe quedevant.La 
raifon de cela n’eft pas difficile à conce¬ 
voir , fi l'on fe fouvient que l'on.a fup- 
pofé que la partie fubtile de l'air, qui 
par fa compreflîon produit la dureté , 
pénétré fans refiftance les pores qui 
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font dans tous les corps, par lëfquels 
l 3 air groflier ne palfe point -, & qu'elle 
peut aifement élargir ces pores pa'r la 
compre/îion, qui amaffe par grains & 
par fibres toutes les particules qui - Te 
touchent par des faces plattes. Mais il 
faut concevoir que cét amas des parties 
de l'acier qui forme les fibres &le grain 
qui fe remarque dans l'acier trempé , ne 
fe fait qu'apres que toutes ces parties 
ont efté élargies & un peu feparées les 
.unes des autres par la raréfaction que 
le metail fouffre efiant échauffé : Car 
. venant à dire fixé par la foudaine ceiïa- 
rion de l'action^ du feu, il demeure & 
Ce qui fait s'endurcit en cét état y ce'qui ne lu y 
que le fer re~ arrive pas lors que fe refroidmant àloi- 
môias dur. ^ r > les parties raréfiées qui le gonfloient 
pendant qu'il efloit rouge , en forcent 
-infenfiblement, & celles qui font gon¬ 
flées retournent aufli infenfiblement & 
facilement à leur premier état , à calife 
qu'elles font encore long-temps mol¬ 
les & flexibles. C'efl pourqiioj les ou¬ 
vriers qui veulent que l'acier quia çffé 
rougi, ne s'endurciflé pas enfe refroi- 
diflant, ont foin de faire qu'il fe refroi- 
ffifle à loifir, & le lailfent dans les char¬ 
bons toute une nuit , jufquesàcequ'ils 
.fe foient éteints d'eux-mefimes , & que 
!a cendre fait refroidie. ' - . 
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Pour expliquer de quelle manière 
Peau & les liqueurs aqueufes s’endur- s’endurcît 
cillent par le froid, qui eft une matière P ar Ie froi <*- 
alTez obfcurefi’ay befoin d’établir quel¬ 
ques hypothefes:Je fuppofe donc , que 
generallement tous les corps fouffrent 
une évaporation continuelle de leur 
portion la plus fubtile & la plus volati¬ 
le, qui eft ce dont prefque tout la pa.r- 
tie groffiere de Pair eft compofée ; ' & 
qu’en mefme temps les corps reçoivent 
suffi quelque choie de. cette malle d’é¬ 
vaporation dont ils fe rempliffent,n’ad¬ 
mettant' ordinairement que ce qui ell 
femblable à leur nature > & recevant 
neanmoins quelquefois des fubftancès 
différantes de la leur. J’appelle les cor- 
pufcules qui compofent cette malle d’e- 
vaporatio» , les corpufcules Propres & 
particuliers quand ils fortent de chaque 
corps ; & je les appelle les corpufcules 
Communs lors qu’ils font méfiez en- 
femble & confondus dans cette malle. 

. Les conjectures que j ’ay pour appuyer 
cette hypothefe font premièrement 
qu’on voit que des corps deviennent 
pluspefants & contractent d’autres qua- 
litez qui ne peuvent ellre attribuées qu’à 
l’introduction de quelque nouveilefub- 
flance qu’ils reçoivent de Pair; fecon- 
dement qu'il eft allez difficile fans, cette 
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hypothefe , d’expliquer par quelle rai- 
fon des corps au'îi rares & aufiipeufub, 
ftantiels que font la plufpart des choies 
odorantes , exhalent fi long-temps leur 
odeur fans qu’elle s’épuife; au lieu qu’il 
y a quelque raifon de croire , que cha¬ 
que corps prenant dans l’air & admet, 
tant par la dilpofition particulière de 
fes pores, une matière approchante de 
celle qu’il exhale 5 il peut ailement en¬ 
tretenir ce dus continuel d’exhalaifons 
odorantes, dont la maile des corpufcu- 
les Communs luy peut fournir la matie- 
re puisqu’elle eftcompofée de toutes 
fortes de fubfiances, entre lefquelles 
chaque corps choifit celle qui luy eft 
propre, par le moyen de la configurai 
tion particulière de fes pores qui a rap¬ 
port à la figure des corpufeules de la 
îubftance' qu’il doit recevoir : & cela 
fait que les corps odorans perdent en¬ 
fin leur pdeur à caufe de la repaffion 
qu’ils fouffrent par l’a&ion des exha- 
laifons qu’ils reçoivent de l’airdefquel- 
les méfiant pas entièrement femtjlables 
à celles qu’ils exhalent, changent in- 
fenfiblement la configuration des po¬ 
res : Car cela fait qu’à la fin, ils ne peu¬ 
vent plus choifir, comme ils faifoient, 
cette eipece particulière d’exhalaifom 
Jefuppofe encore, que les caufçs qui 
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procurent plus ou moins cette évapo¬ 
ration & cette inrrodu&ion des parties 
volatiles, en dilatant les intervalles des 
corpufcules, & pondant ces parties vo¬ 
latiles capables d'eftre introduites,font 
les caufes de la chaleur, de la fuîion & 
de lignition des corps , iûivant la plus 
grande, ou la moindre force de ces cau¬ 
fes. 

Cela eliant fuppofé, je dis, que les 
corps font liquides par l'incerpofltion 
des parties volatiles, que j’appelle cor¬ 
pufcules Communs, qui coulient & paf- 
ient au travers du corps, les unsfor- 
tant pour s'évaporer, & les autres en¬ 
trant pour prendre la place de ceux qui 
fortent* Car le flus continuel de ces par¬ 
ties volatiles empefche, que les patti- 
cules plus groffieres ne fe puilfent ap¬ 
pliquer .par leurs faces plates , quoy 
qu'elles faient poulfées & comprimées 
pour cét effet, par la portion fubtile de 
l’air, mais elles gliffent les unes fur les 
autres de melme que les pieds feroient 
fur un plancher qui feroit femé de poix; 
ou de mefme que l'on fait aifement glif- 
fer de gro'ïès pierres fur des rouleaux de 
bois. Je dis encore, que les corps cef- 
fent d'eftre liquides par les caufes qui 
font ceffer ce flus. Car alors la pefan- 
teur de la portion fubtile de l'air, com- 
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prime les parties groflieres, & procure 
l'application des faces plattes. Ainii 
quand l'air eft médiocrement fec , e’eft 
à dire lors qu'il eft moins remply de ces 
parties volatiles capables d'eftre intro¬ 
duites’dans les corps, les corps s'endur- 
cilfent, ou fe diminuent à caufe qu'ils 
perdent plus de cette partie volatile 
qu'ils n'en reçoivent. Mais quand l'air 
eft fi fec , & û dénué de cette partie vo- 
latie, qu'il n'en entre plus du tout dans 
les corps liquides, alors la pefanteurde 
la partie fubtile de l'air les comprimant 
foudainement, les endurcit de lamef- 
me maniéré que le fer eft durcy par la 
trempe Mais il y a cette différence , 
que l'eau n'augmente pas fonyolume 
en fe glaçant, comme le fer augmente 
le flen par la trempe j parce que la con¬ 
gélation de l'eau ne fe fait pas prompte¬ 
ment, comme l'endurciflement qui ar¬ 
rive au fer par la trempe : Car fuppofé, 
que l'eau eftant échauffée augmente fon 
volume comme le fer, la longueur du 
temps qui eft requife pour la glacer, 
fait qu'elle revient à fon premier volu¬ 
me avant que d'eftre glacée. 

On remarque pourtant plufîeurs cho- 
fes dans la congélation de l'eau qui peu¬ 
vent faire croire qu'elle s'enfle, fçavoir 
la rupture des vafes dans lefquels elie^ 
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fe gele *, les boiîes qui paroilfent fur la 
furfaee de l’eau glacée au haut du vaif- 
feaii j & les vuides qui la font paroiftre 
fpongieufe quand on la caiie, & la font 
nager fur l’eau non glacée. # 

Mais ces phénomènes ne me femblent 
point convaincansj parce qu’on en peut 
rendre la raifon fans recourir à l’aug¬ 
mentation du volume. A l’égard de là 
fraéhire qui arrivé aux vafes dans lef- 
quels l’eau fe glace , elle n’eft pas un 
argument plus certain de l’augmenta¬ 
tion du volume de l’eau 3 que duretre- 
cifl'ement du vafe : car il eft aisé de con¬ 
cevoir que le vafe rencontrant l’eau in¬ 
capable de compte flîon , eft contraint 
de le rompre lors que le froid le rétré¬ 
cit -, & cela arrive de la meîme manié¬ 
ré qu’on voit qu’un fil dont on lie un 
corps incapable d’en eftre comprimés 
fe rompt quand on le ferre bien fort > 
& que de la boue dont un bafton eft 
couvert & environné fe gerle & fe fend 
lors qu’elle fe rétrécit en fechant, & 
pendant que 4 e bafton demeure en un 
mefme eftat. 

La bolfe qui paroift ordinairement fur 
l’eau quand elle s’eft glacée dans un 
vafe , ne lignifie pas auffi neceflàiré- 
ment autre chofe que le reft'errement 
du vafe 3 qui alors ne peut pas faire que 


Ce qui fait 
caflerles va¬ 
fes où l’eau 
fe glace. 


Pourquoi 
l’eaufait une 
boflè auhauc 
des vafes qù 
elle fe glace. 
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i’eau monte également & eîeve toute 
la furface qui ell au haut du col du va¬ 
fe , à caufe que dans le temps que ce 
relferrement commence, cette furface 
dé l’eau commence auftî à le glacer : 
car il arrive alors que l’eau eftant com¬ 
primée par le retreciflément du vafe) 
& cette furface de l’eau qui commence 
à fe glacer eftant comme un couvercle 
du vafe qui enferme & ferre de fort 
près le relie de i’eau non glacée. , elle 
eft contrainte de fouvrir & de lailfer 
palier quelque portion de l’eau qui n’eft 
pas encore glacée cette eau fortant 
peu à peu à mefure que le vafe s’étré¬ 
cit , elle fe répand tout au tour du trou 
ou de la fente par où elle fort, & fe 
glaçant à mefure qu’elle fe répand, fos- 
rnela bolfe dont il s’agit. Pour confir¬ 
mer cette raifon, il y a un autre expé¬ 
rience qui eft de percer avec une épin¬ 
gle la furface de i’eau quand elle com¬ 
mence à fe glacer au haut du col du va¬ 
fe : car on voit qu’alors l’eau en fort & 
fait un petit jet} ce qui ne peut pas ap¬ 
paremment arriver par une autre cau- 
. le que par le relferrement du vafe cau¬ 
sé par le froid. 

- Ce qui fait A l’égard des cavitez qui rendent la 
que la glace gl ace fpongieufe , elles ne lignifient 
fponoieufe. pas line augmentation de yolume com- 
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me les cavitez qui font des yeux dans 
le pain le lignifient *, parce que la fer¬ 
mentation eft tout enfemble &la caufe 
de l’enflure du pain & celle des cavi-^ 
tez qui le rendent fpongieux, le pain 
ayant dgs cavitez, parce qu’il s’enfle & 
Ce dilate -, & la glace au contraire de¬ 
venant fpongieufe parce qu’elle s’étré¬ 
cit en dedans. Car les cavitez de la gla-. 
ce n’eflant l’effet que de la jon&ion des 
particules qui s’approchent les unes des 
autres peuvent ailement eftre enten¬ 
dues fans l’enflure de la glace y puif- 
que cela Ce fait de la mefme maniéré, 
que quand le tartre & les parties les 
plus grofîieres du vin s’approchent les 
unes des autres pour fe joindre enfem- 
ble & à la furface interne du tonneau : 
car alors il Ce forme une croufte qui 
avec le vin qui relie au milieu , forme 
un corps d’un volume égal à celuy que 
tout le vin qui emplifloit le tonneau 
avo : t avant que le tartre fe fuit feparé 
du relie du vin -, ou lî tout le volume elt 
diminué dans la luire par l’évaporation 
de quelques-unes des parties du vin il 
ne l’eft point par le dehors *, parce que 
la croulte qui s’eit formée lorfque tout 
le volume elloit entier, demeure ferme- 
en fon premier ell^t lorfque les parties 
du dedans s'écoulent facilement à cauie 
de leur mobilité. 
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Or , lorfque par la compreffion de la 
partie fubtile de l'air les parties grof- 
fieres de l'eau viennent à le joindre in¬ 
timement par l'exclufion des particu¬ 
les fubtiles dont l'interpofltion caufoit 
fa fluidité 3 toutes ces particule fubti¬ 
les. s'amalfent en un endroit & produi¬ 
sent aifementces cavitez lesquelles oc¬ 
cupent de grands efpaces dont chacun 
répond à un grand nombre d'autres pe¬ 
tits efpaces qui eftoient entre ces par- : 
ticu'les de l'eau lorfqu'elle efloit fluide. 
De forte qué de melme que la conden¬ 
sation qui arrive à l'eau quand elle fe 
glace ne diminue point fenfiblementfon 
volume total lorfque les parties groflie- 
res del'eau viennent à fe joindre, parcei 
qu'elles .fe fou tiennent à peu prés com¬ 
me les parties grolîieres du vin quand 
elles forment le tartre •, la raréfaction 
qui luy arrive auffi en quelque façon 
par les fpongiofitez qui fe font dans fa 
fubflance, n'augmente point Son volu¬ 
me •, parce qu'il ne luy Survient point 
de nouvelle fubflance qui s'inflnue en¬ 
tre fes parties 3 ainfî qu'il fe fait ordinai¬ 
rement dans les autres efpeces de rare-, 
faction. Au contraire il arrive toujours 
que l'eau en fe glaçant perd quelque 
choie de fa fubflance & de fes propres 
pardesjainfl qu'il fe voit par expérience 
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quand la glace vient a fe fondre *. car 
alors il fe trouve qu’elle a fouffert plus 
de diminution en une heure qu’elle eÆ 
à fe glacer, qu’elle ne fait en tout un 
jour de l’efté > parce que les cavitez qui 
la rendent fpongieufe lorlqu’elle com¬ 
mence à fe glacer , donnent lieu aux 
parties qui ne font pas encore attachées 
les unes aux autres par la congélation 
de s’évaporer : ce que la fluidité que 
l’eau a pendant l’elté ne luy permet 
pas, à caufe que cette fluidité la rendant 
comme lolide , elle ne s’éyapore que 
par fa furface extérieure *, au lieu que 
îôrfqu’elle devient fpongieufe elle a 
une infinité de furfaces en dedans par 
îefquelles elle peut s’évaporer. Cepen¬ 
dant tant quelle demeure glacée elle 
ne diminue point fon volume à propor¬ 
tion de fa matière , & c’eft ce qui la 9n . eHe 
fait nager fur l’eau, qui n’eft pas erico- fin 
re glacée, & qui avec un égal volume cau, ‘ 
a da vantage de fubftance pefante. 

Car il faut concevoir qu’à l’abord que 
la partie fubrîle de l’air commencé à 
ferrer les parties de l’eau, lorfque par la 
fouftrâdion des corpufcules communs 
qui commencent à manquer, elles n’ont 
prefque plus rien qui les empefche de fe 
toucher par les faces plates,& que s’ap^ 
prochant ainfrlesunes des autres elles 
Tome L C 
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laifletit des vuides qui rendent toute la. 
malle de l'eau fpongieufe, ces vuides 
donnent aifetnent occalîon à beaucoup 
de parties propres de l'eau de s'évapo¬ 
rer cependant que toute la mafife fe 
fouftient & conferve un raeime volume 
par la jonction des faces des particules 
gioffieres , lelque.ll es ne coulant plus 
lès unes contre lés autres s'arreilent & 
font cpmme des voûtes., par les ca virez 
dèfqtiëllesj pliijfîçurs particules propres; 
s'écoulent & s'enyolent avec les cor- 
piifcules communs qui par leur,-inter-, 
polît ion rendaient l'eau coulante, avant 
que le froid fuit .arrivé au point qui opé¬ 
ré là congé! ation par la liipprelïïon dç, 
1 â .matière deis évaporations ;. .. . . • 

,. Il s’enfuit de; : cesliypotbefes que ce-, 
n'eft .point le froid qui fait immédiate¬ 
ment la coaftriction & le.relTerrement 
; qui arrive. au corps quand il eft exçef- 
: fif,anais que ç'eftïa p.efanteur de la par-. 
tië iubtünddé ]'âirquidfait ce.teffet.> ,em 
cpnfequençeIdela. fiippreflion des evar 
poranons que le froid a qaufée ; Quela- 
aoùTeur qu'on reifent par le.froid vient, 
de cette çpnftriclion qui bielfe les par¬ 
ties ieniiblcs en les froiifant *, Qtf alors 
le-fang eif réponde au dédain du co-ps, 
les artëreï éâanr,reiierrlîis.^retrecies,i.’' 
par cette inëfmc^irpn les mem», 
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hres font gangrenez & tombent eftant 
deftituez de la chaleur & des efprits 
que le fang leur doit apporter conti¬ 
nuellement •, &qu'enfîn le froid eft vé¬ 
ritablement une privation 3 e’eft à dire 
une fuppreffion des corpufcules volati¬ 
les & fluides que la malle des évapora¬ 
tions qui font dans l'air doit fournir à 
tous les corps pour empelcher eftant 
interposée entre les corpufcules grof. 
flers qu'ils ne fe touchent de trop prés. 

Pour ce qui eft de l'imcompreffibili- Q“ e 
té que je luppofe dans l'eau,il faut con- p re ffibîe' 
fiderer que l'eau eft un corps d'une na¬ 
ture tellement particulière & fl diffe¬ 
rente de celle de tous les autres corps:, 
qu’il n'eft pas difficile d'accorder qu'el- : 
le petit avoir une propriété auffi parti- 
.culiere qu'eft celle de cette incompref-. 
flbilité, qu'il eftneceflàire de fuppofer 
pour expliquer les phenomenes de fa 
congélation j fuppofant. encore quecetr* | 
te incompreilibilité ne fe trouve point - 
dans les autres matières dont oh, fait 
les yàfes qui le-caftent» lors que l'eau 
qu'ils contiennent vient à fe. glacer. 

Le particulier de la nature de l’eau 
fui van t. mes conjectures confifte en ce. 
qu'elle n’eft composéequç de deui-for-: 
tes de fubftances fçavoir de;fes parties 
propres! 8 c ies corpufcules! communs à 
Cij 
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tous les autres corps qui paflènt incef- 
famment ainfî qu'il a eflé dit de l'air 
dans tous les corps, & qui enrefortent 
aufïï ineefîàmment. Or je fuppofe que 
les parties propres de l 'eau ne font que 
d'une efpece , & ne font point diflin- 
guées en volatiles & fixes,en terreflres,;. 
falines , fulphurées , phlegmatiques 
comme dans les autres corps. Je prens 
mes conjectures pour cela de ce qu'on 
ne fepare point de l'eau par la diflila- 
tion , ces differentes fubflances •, que 
toute l'eau s'évapore -, & que ce qui 
s'en éieve dans la diflillation n'eft point 
different de ce qui demeure quand on 
ne pouffe pas la diflillation jufqu'au 
bout. 

Cette homogénéité eftant fupposée 
dans l'eau il s'enfuit qu'elle doit eflre 
incapable d'eflre comprimée puifque 
les corps ne font compte if blés que 
parce que lors qu'on les preffe il arrive 
que- Ies^ parties les plus fubtiles & lés 
plus mobiles d'entre celles qui entrent 
dans la compofîtion de leur fubilance 
& de leur volume ordinaire,font pouf- 
fees dehors , & que les autres parties 
dont la nature eft d'eflre attachées -'en* 
fcmble, demeurent & s'approchent les 
unes des autres. Ainfî quand on prefïè 
«ne efponge on en fait fortir l'air oi| 
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la liqueur qui entrent dans la compo- 
fition de Ton volume ordinaire,& quand 
on bat un fer chaud on en fait fortir les 
parties vitrifiées que le feu a rendu li¬ 
quides. Mais quand qn prefle 1 ’eait, 
comme elle n’a point de parties qui én 
puifient fortir pour donner occafion aux 
autres de s’approcher, il eft impoffibie 
qu’elle fouffre aucune compreffion n’y 
ayant point dans fa fubftance de diffé¬ 
rentes parties dont les unes foient dif- 
pofées à eftre chafiees & exprimées , 8c 
les autres à demeurer} puisqu’elles font 
toutes d une mefme nature, ainfi qu’il 
a efté expliqué. 

Il y a des expériences qui confirment que les u*. 
cette vérité de l’incompreffibilité de ™ciGuc PS * 
l’eau , que tout le monde fçain Pour Surs& loli. 
ce qui eft de la compreffion qui arrive ccmptlri- 
aux autres corps par le moyen du froid fcies.* *“ 
qui diminue leur volume, on en a fait 
plufieurs obfervations à l’Academie 
pendant le grand hyver de 1670. car 
on a trouvé que les corps les plus durs 
& les plus compactes, comme les mé¬ 
taux , le verre & les marbres fe retre- 
cilfent fenfiblement par le-froid , & 
qu’alors ils deviennent aigres "& caf¬ 
tants , & qu’ils retournent à leur pre¬ 
mier eftat dans le degel. 

Il ne refte plus que d’expliquer par 
C iij 
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quelle raifon Tévaporation des corpuf. 
les communs & la fiippredion qui en 
arrive par le froid , qui eft une caufe 
. commune à la congélation de 1 eau , 
& à celle qui arrive en quelque façon 
aux corps durs , tels que font les pier¬ 
res, le verre & les métaux, produit une 
diminution de volume & un retrecifïè- 
mer.t confiderable dans ceux ci, &nén 
. fait point de cette nature dans l’eau. 
Pour concevoir comment cela fe petit 
■ faire-, il n’y a qu’à remarquer quelle eft 
la différence des parties propres de 
l’eau, & de celles des autres corps qui 
a efté expliquée : car les -parties pro¬ 
pres de Peau font des corpufcules qui 
eftânt de figure fpherique,ont plufieiûs 
faces plates ainfi -qu’elles font dans les 
dodecàedres dans les icofedres : & les 
parties propres des autres corps font 
de figures bien plus differentes entre 
■elles , la • plufpart eftant cubiques & 
formées de faces grandes à proportion 
de leur volume, y en ayant aum beau¬ 
coup qui approchent de la figure fphe- 
rique , mais elles font deftituées des- 
faces plates qui foht dans les parties 
propres de l’eau , ou fit elles en ont 
elles forment des corps pyramidaux, 
& les uns & les autres gliftent facile¬ 
ment entre les aurres corpufcules;: ce 
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qui fait que tous les corps , liorfmis 
i’eâufairili qu’il a efté dit, font capa¬ 
bles d’une évaporation qui laide fepa- 
rer & envoler des parties qui font d’un 
autre genre que celles qui demeurent 
après l’évaporation, 8 c : ces parties qui 
fe leparent ainfl facilement font appel¬ 
les les parties volatiles propres. Cet¬ 
te bypothefe des parties parfaitement 
fpheriqùes & pyramidales meflées aux 
autres qui ont des faces plates dans les 
corps durs, tels que font les pierres & 
les métaux , peut eftre infinuée par 
î’experience qui fait voir que dans les 
difti liât ions des corps durs on tire des 
efprits qui ont une force incroyable 
de penetrer, & qui ne le tirent point 
de l’eau. 

Or il eîïaisé de concevoir que la na¬ 
ture des parties propres de l’eau lefquel- 
les, à raifon de leur ligure dodecaedre 
ou icofedre les rend fort mobiles quand 
elles font meflées aux corpufcules com¬ 
muns dont la plufpart font tres-rbnds 
& tres-polis , les rend tout à fait inca¬ 
pables de mouvement Iorfqu’elles font 
deftituées de cés corpufcules , à caufe 
qu’elles ont des faces plates de tous les 
collez qui s’appliquent les unes aux 
autres aufli-toft que les corpufcules 
communs font fortis tMais cela n’arrive 
G iiif 
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pas aux parties des autres corps lef- 
quelles quoique deftituées des corpuf- 
cules communs quand le froidfurvienr, 
ne lailîènt pas d'avoir encore quelque 
mobilité à caufe des parties -volatiles 
prôpres dont il leur refte alfez pour 
rendre tout le corps comprelîible , en 
facilitant le mouvement de toutes les 
parties lefquelles eftant pouflées les 
unes contre les autres,paifent aifement 
les unes entre les autres pour occuper 
le moins de place qu'il leur eft poflible : 
car cela fait diminuer leur volume 
comme il arrive à un boifléau plein de 
fable qui s'abbailïè quand on le fecoué. 
Or la mefme chofe ne peut pa» arriver 
aux parties de l'eau Iorfqu'ellant defti- 
tuées des corpufcules cômuns elles n'ont 
plus rien qui les falïe gliflert car d'abord 
celles de la furface où l'évaporation des 
corpufcules communs fe fait première¬ 
ment , s'attachent enfemble-, & font 
comme une voûte inébranlable par 
l'incapacité que ces parties ont à glii- 
fer les unes contre les autres : enluite 
les autres parties à mefure que les cor¬ 
pufcules communs qu'elles ont s’éva¬ 
porent, s'approchent de celles qui font 
déjà unies, & ainlî lailfent en plufeurs 
endroits des efpaces vuides la fiirfa.ce 
externe demeurant toujours enunmef- 
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me eftat. Cette maniéré de laiiîèr join¬ 
dre ainfi les parties par le froid elt tel¬ 
lement particulière à l'eau que tout 
corps qui fe glace ne le fait qu'entant 
qu'il a des parties aqueufes meflées 
avec les fiennes propres : les huiies & 
les- efprits qui en font exempts ne fe 
congelant point. C'eft donc par cette 
incomprefïïbilité de l'eau , & par la 
comprefEbilité des autres corps que les 
vailleaux remplis d'eau fe rompent par 
la gelée. 

Le Soleil endurcit la terré à peu'prés le f 
de cette mefme maniéré , lorlque par durcît 
l’évaporation il en fait fortir les cor- terrCf 
pufcules fluides de l'eau dont elle eftoit 
abbreuvée. Et il faut confiderer que les 
parties de l’eau meflées à la terre font 
le mefme effet à fon égard,que les cor- 

F ufcules communs font à l'égard de 
eau, foit pour la rendre fluide parleur 
prefence, foit pour faire qu’elle s'en- 
durcifîe par leur excluflon. Et il n'efl 
pas difficile de comprendre , que fi 
la terre qui n'a aiicuneconfiftance lors¬ 
qu'elle eft en pouflîere, fe forme en 
une maflè molle , apres-qu'elle a eflé 
abbreuvée de l'eau, parce que lés par¬ 
ticules de la terre qu'elle a rendues 
mobiles & faciles à s’appliquer les 
ynes aux autres par leurs faces plates » 


Commet le 
F ;u endurcit 
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y font poufTées par la compteflion ex¬ 
terne y cette mefme compte (lion les; 
unifie encore plus intimement, lors que- 
l'eau qui eftoit interposée, en a efté ti¬ 
rée par l'évaporation. 

L'endurciflement delà terre cuite, 
fe fait encore de la mefme maniéré par 
l'introdu&ion des particules que le fett 
fait entrer entre les faces plates, lef- 
quelles de mefme que celles de l’eau, 
s'exhalent quand la terre cuite fê re¬ 
froidit. Or ces particules poufTées pat' 
le feu rendent par leur agitation & par 
leur fübtilité, quelques-uns descorpuf- 
cules à faces plates de la terre encore 
plus mobiles, que la fluidité de l'eau 
n'avoit peu faire *,& ainfî les difpofe à 
s’apliquer plus aifement & plus jufté les 
uns aux autres : ce qui fait que la-terre- 
cuite a toute une autre dureté qite là 
terre Amplement defl'ecbée ; qui demeu¬ 
re difïbluble à l'eau, fes particules n'é¬ 
tant pas afTez bien ajuftées.ny aflêz fer¬ 
rées pour empefcber Tintroduétion de- 
1 eau vau lieu que dans la terre cuitte 
la jonétion des particules eft tellement, 
parfaite que l'eau eft trop grofïiere 
pour fè pouvoir infînuer entre les faces 
des corpttfcuies de la terre. Or cette- 
jonction fi parfaite vient de la dilïolu- 
tionqnia efté faite par le feu,qui eâant 
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plus parfaite que celle qui fe fait par le 
moyen de l'eau , difpofe les particules 
du corps diirout à (le remuer plus faci¬ 
lement ? & ainfi à donner des occafionS 
plus favorables aux faces plates de 
quelques-uns des corpùfculés de fe ren¬ 
contrer les unes au droit des autres Je, 
dis de quelques-unes feulement, parce 
que fi la plus grande partie eftoit ren¬ 
due mobile , les briques deviendraient 
fluides en fe cuilant, & fe fondraient 
comme le métail & comme le verre : 
Car quand il arrive quelquefois que- 
par l'excez de la chaleur, la furface des; 
briques fi vitrifie , c'eft qu'en effet en 
cet endroit , toutes les particules ont' 
efté rendues mobiles &; capables de 
s'appliquer avec toute la jiülefle pof- 
fible. 

Les Marbres, les cailloux & les pier¬ 
res precieufes s'endurcifTent par une 
autre maniéré , en ce qui regardé les 
caufes de l'application des faces pla¬ 
tes > la compreffion externe eftant tou¬ 
jours pareille : Car les particules étran¬ 
gères qui font introduites dans ces fub- 
ftances, pour fervir à l'union qui pro¬ 
duit leur dureté, ne s'évaporent & n'en- 
fortent pas comme les corpufcules com¬ 
muns fortent quand l'eau fe glace , ou 
comme les parties aqueufes ou celles- 
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qui ont efté pouflees par le feu s’écoit- 
lent lorfque la terre rnoiiillée ou les mé¬ 
taux fondus s’endiirciliênt : mais elles 
y demeurent tant que ces pierres con- 
fervent leur dureté. Or cette dureté 
dépend de l’introdudion des particules 
. fubtiles & formées avec des faces très-, 
plates & exadement polies , qui mon¬ 
tant des entrailles de la terre, trouvent, 
les pores de la matière des marbres,des. 
cailloux & des pierres précieufes, dif- 
pofée à les recevoir : car la fubtilité de. 
ces particules les fait aifement s’infi- 
nuer dans les plus petites porofitez de 
-ces matières, & leurs-faces, plates les 
fait appliquer à la furface interne des 
porofitez qui fe rencontrent dans ces 
matières, lefquelles avant cette intro- 
dudion, eftoient tendres & peu folides* 
par la raifon que leurs, parties n’efloient 
jointes qu’en tres-peu. d’endroits pat 
des faces plates & polies. 

& dc^'l’E maniéré dont l’eftam& le cuivre, 

tam fondus fondus enfembîe s’endurciifent, faifant 
enicmbie. la compofition. d’un corps, qui a beau- 
coup plus de dureté apres le mélange, 
que cHaciuides metaux.n’avoit fepare- 
menr , explique encore cet endurciflè- 
ment causé par l’introdudion. d’une, 
nouvelle fubftance. Car j’ay vérifié- 
que cette dureté arrive apparemment. 
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parla raifort qu'Arillote en apporte', 
içavoir, que l’eflain pénétré les pores 
du cuivre & les remplit ; cela eflant 
d'autant plus vrai-femblable qu'il eft 
confiant que l'eftain eft un métail d'une 
fubtilité tellement pénétrants , qu'il 
s'allie avec les autres métaux d'une 
façon toute particulière : car il les, pé¬ 
nétré mefme fans qu'ils foient fondus 
enfemble , & les- pénétrant les endur¬ 
cit , ainfi qu'il fe voit au fer-blanc & 
aux épingles que l’on fait fimplement 
rougir & enfuite tremper dans l'eftain 
fondu pour les blanchir & leur donner 
une dureté incroyable. 

L'experience qui a.eflé faite au la¬ 
boratoire de l'Academie, a éclaircy les 
foupçons que l'on avoir raifonnable- 
ment de cette pénétration de. l'etain 
dans les pores du cuivre. On a fondu.& 
jette trois boules l'une d'etain, l'autre 
de cuivre & l'autre d'etain fohdu avec 
du cuivre ces trois boules eflant de 
mefme volume, ont eflé pefées, & l'on 
a trouvé que la boule de metail compa¬ 
ré , pefoit un quart plus que la boule de 
cuivre : Car ileft alfé de juger que le 
cuivre & l'etain font des métaux fort lé¬ 
gers & peu dursà caule qu'ils font po¬ 
reux & remplis d'une mariere métalli¬ 
que fuiphuree & imparfaite.-, ainfi que 
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témoigné rôdeur qu’il s ont fans eoffi- 
paraifon beaucoup plus forte que les 
autres métaux : d’où Ton peut conclure 
enconfequence de cette expérience,que 
les 1 particules de l’eftain eftant d’ail- 
lieurs fort fubtiles, & ayant pénétré les 
pores du cuivre, rendent la compolîtion 
des deux métaux, tres-dure par l'appli¬ 
cation des faces plattes & polies de r e- 
tain, à celles qui fe rencontrent dans les 
cavitez du cuivre, qui ne font point ap¬ 
pliquées les unes aux autres. 

Ce quî fait La coagulation & l’endiirciftement de 
menwi^iâ ^a c ^ aux & du plaftre , qui eft moyenne 
chauz, entre celle de là terre fimplement def- 
. léchée, & celle de la terre cuitte & de'? 
autres cors très-durs, eftant plus ferme 
&piiis indifloluble à l’eau que les Uns, 
& beaucoup moins que les autres *, a des 
caufes de concrétion qui ne font aufïï 
que médiocres, eftant moyennes entre 
celles de la concrétion de la terre fe- 
che, & celle des autres corps plus durs. 

Gar la Chaux meflée avec le fable 
fait une concrétion tres-dure , parce 
qu’eftant faite d’une pierre qui par la 
violence du feu a perdu prefque tous 
fes fels volatils & fulphurez, on appel¬ 
le ainft quelques-unes des particules 
qui font la concrétion & la dureté dé 
la pierre dans fa génération ,& n’ayant 
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gtrere retenu que les fixes, qui font auffi 
du nombre des particules qui font la: 
concrétion, & que le feu n'emporte 
point , mais que l'eau feule peut re¬ 
muer j il arrive'que lors que l'on efteinr 
la chaux, l'eau que l'on jette delfus, 
•excite un tel mouvement dans les dif¬ 
ferents fels qui font demeurez dans la 
chaux, & que le feu a voit à demy dé¬ 
tachez, qu'il s'en produit unechaleiir, 
laquelle agiflant fur les petits cailloux' 
dont le fable eft composé , en fait fortir. 
d'autres fels volatils, de la mefme ma¬ 
niéré que le féu les avoir chaifez hors 
de la chaux ; Et ces fels entrant dans; 
la chaux, & reprenant la place de ceux 
qu'elle avoir perdus, îuy rendent fa du¬ 
reté , par une introduclion-de particu¬ 
les fubtiles & formées avec des faces; 
tres-plates & exaélément polies : Et en. 
cela la dureté eft produite dans le mor¬ 
tier de la maniéré qu'elle eft donnée- 
aux marbres & aux: pierres precieufes : 
Et cette introduélion eft auffi aidée par 
la diflblütion que l'eau fait des partiès 
de la chaux, qui par ce moyen eftant 
devenues mobiles , s'approchent & fe 
joignent plus facilement. C'ëft auffi en- 
cela que Fa coagulation de la chaux h 
quelque rapport à la manière dont la ; 
terre détrempée reçoit par le moyen. 
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de l'eau la dureté qu'elle aquiert enfe- 
ehant; l'eau faifanr avoir une mobilité 
àfes parties, qui leur donne le moyen 
' dé s'approcher & de fe joindre. 
du Pîaftre. Le plaftre qui fe fait d'une pierre qui 
n'eft qu'à demi, cuittes , a des parties 
qui ont rapport à la chaux » fça voir cel¬ 
les qui font parfaitement cuittes j & 
d’autres qui ont rapport aü fable parce 
qu'elles font demeurées crues. C'eft 
pourquoy il arrive lorfque le plaftre 
réduit en poudre > eft détrempé , que 
les parties calcinées s'échaudant , de 
mefme que fait la chaux quand on l'é¬ 
teint , font fortir les fels volatils dont 
les parties crues font encore remplies ) 
èc caufent une coagulation qui n'eft 
guère differente de celle du mortier de 
chaux & de fable, qu'en ce qu'elle eft 
beaucoup plus prompte dans le plaftre; 
peut-eftre parce que ees fels volatils 
qui font reliez dans la partie craë,eftant 
de mefme efpece que ceux que le feu 
a fait perdre aux: parties cuittes, ils fe 
communiquent plus facilement & plus 
promptement, que ne peuvent faire 
ceux du fable qui ne font pas de- la mef¬ 
me eipece de ceux que la pierre à chaux 
a perdus dans la cuilTon. 

& de k'poîT Ciment & la poudre de Pozzola? 

zohael ° z " ne qui comme le plaftre font à demi 
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calcinez, Tun par le feu du fourneau 
qui a cuit la thuile donc le ciment eft 
fait, & Faut te par le feu fouflerrain, 
font ime liaifon & un corps plus dur 
eftant meflez avec la chaux, que ne fait 
le fable *, parce que les fels fulphurez y 
fontplus dégagez. & plus prefts à femê¬ 
ler avec les parties terreftres de la 
chaux. 

Les effets furprenans qui fe voyent 
quand on caflè la pointe des larmes de 
verre , & que l’on attribue ait reflbrt 
8 c à la dureté de cette matière peuvent 
encore eftre expliquez par ces mefmes 
principes, h Ton fuppofe -, que le verre 
qui eft dur à caufe de l’exa&e applica¬ 
tion des faces plates & polies des cor- 
pufcules dont il eft composé,s’amollit 
au feu par l’interpofltion des autres cor- 
pufcules fluides , qu’il contient & de 
ceux que le feu y introduit ; les uns & 
les autres eftant agitez, tant que le verre 
demeure en fuflon -, 

Que lors que le verre fe refroidit à 
Ioiflr,une partie de ces corpufcules s’ex¬ 
hale , lerefte demeurant dans les pores 
du verre aux endroits où les faces ne 
font pas appliquées 8 c que c’eftcequi 
fait qu’il peut eftre arrioli quand on le 
remet au feu ; & qu’on l’amollit plus fa¬ 
cilement en y méfiant des fels qui coa- 
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.tiennent beaucoup de ces corpufcuîes 
fluides & capables de fe mefler à ceux 
qui font rëftez dans les pares dit verre 
refroidy 

Que lors que Ton chauffe un en¬ 
droit du verre, & qu'en fuite on lé 
mouille, il fe fend en cet endroit, par 
l'impullion dès parties fluides agitées 
d'une part par le feu , & retenues de 
l’autre par Teaujenforte queces parties 
agitées s agifient plus püilïamment à 
l'endroit mouillé qu'aux autres ', par 
lefquels une partie des corpufcuîes flui¬ 
des agitez s'exBaleen liberté, & neffait 
point un effort pour fa fortie qui fort 
capable de caflèrle verre’, que lorsque 
le verre fondu eft foudainement jette 
dans l'eau pour former la larmefll ne fe 
•cafle pas *, parce que l'eau a giflant e» 
mefme temps de tous les collez, le mou¬ 
vement que le feu avoir excité dans les. 
particules fluides , celle foudainement", 
parce qu'elles font toutes renfermées 
au dedans, & que leur mou veinent ve- 
-noitde ce qu’elles avoient la liberté de 
fortir Que l'eau agilfant d'abord fur la 
furface , elle l’endurcit parce qu'elle 
repoufle au dedans les particules flui¬ 
des , par l'exclulxon defqueiles les par¬ 
ticules à faces plates-qui'font vers la 
furface, n'ont plus rien qui les empeA 
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ehe de s’approcher & dé fe joindre. Et 
c’eft ce qui fait que dans toutes les lar¬ 
mes de verre qui font l'effet dont il s'a¬ 
git, il y a dans leur milieu im efpace 
qui paroift vuide 3 dans lequel apparem¬ 
ment font contenues les particules flui¬ 
des que l’eau a chalïçes au dedans , & 
qui n’attendent que quelque agitation 
. extérieure , pour faire ces admirables 
eftets s que leur fubtilité eft capable de 
produire *, 

Que lors que l’on câffe la larmé 
apres qu’elle eft refroidie 3 elle fe re¬ 
font en poudre ; parce que les par¬ 
ticules fluides , qui font ramaffees ait 
dedans en grande quantité , venant à 
eftre foudainement agitées par l’impe- 
tueufe entrée de l’air exterieur,qui pé¬ 
nétré alors plus facilement la partie in¬ 
térieure qui eft fpongieufe 3 cet effort 
de l’air eftant auparavant empefché pat 
la folidité de la furface de la larme ; 
cette agitation & cette impulfîon de 
l’air s leur donne moyen de penetrer & 
de feparer les autres particules qui font; 
jointes par les faces plates 3 & qui font 
le dehors de la larme 3 êc de les pouffer 
& les épandre en mefme-temps dans 
l’air. Et qu’enfin il eft aisé déjuger que 
cette entrée impetueufe de l’air fe fait 
dans la larme 3 parce que lorfqu’on en 
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rompe lâ queue' la larme ne fe diffdut 
point en poudre fl l'endroit que l'eu 
rompt eft lolide ; & Ton remarque tou¬ 
jours dans le bout qui a efté rompu une 
cavité manifefte quand elle eft rompue 
a (Fez avant pour faire la diflolurion. 
On voit un exemple de l'effet d'une 
femblable agitation > lors que l'on 
mefle l'efiprit de Vitriol avec l'huyle de 
Tartre*,ou l'effervelcence eft plus gran¬ 
de à proportion que l'efprit tombe dans 
l'huyle avec plus de force : car cela fait 
voir que la foudaine entrée de l'air dans 
la cavité de la larme , eft capable d’ex¬ 
citer un mouvement allez violent dans 
les particules fluides , pour les fai¬ 
re penetrer entre celles des faces pla¬ 
tes des particules du verre , qui font 
jointes moins exaélément, & les fe- 
parant réduire la larme en pouflle- 
re. 

L'experience que l'on a faite, qtieles 
larmes apres avoir efté échauffées ne fe 
refol vent plus en poudre, quand on en 
rompt la pointe *, fait connoiftre qu'il y 
a beaucoup d'apparence que ce font les 
parties fluides retenues & enfermées au 
milieu de la larme, qui font l'effet dont 
il s'agit *, & que la chaleur en ouvrant 
les pores-du verre, & donnant lieu aux 
parties fluides de s'exhaler, il ne fe trou-. 
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ye plus rien dans la larme , lors qu'on 
en rompt la pointe, qui Toit capable de 
la réduire fi foudainement en poudre. 
La mefine choie arrive lors que l'on ufe 
lé ventre de la larme fur la roue d'un 
lapidaire : Car bn la peut ufer jufqu'au 
centre, fans qu’elle le cade*, parce que 
la diminution infenfible qui arrive à-la 
larme, par le frottement de la rouë,ou? 
vrant peu à peu les pores qui font au 
dedans, donne moyen aux partiesdui- 
des ramaff ées en cet endroit, de s'exha¬ 
ler infenfiblement & fans faire cet ef¬ 
fort qu'elles font capables de faire 
quand elles agiflent foudainement & 
toutes enfemble, & qu'elles font pouf- 
fées par l'air que fa pefanteur fait en¬ 
trer avec impetuofité. 

On a fouvent fait une expérience, la¬ 
quelle quoique deftinée en une autre 
fin ne laide pas dé donner quelque é- 
claircidèmerit fur les eaufes de la prom¬ 
pte didolution des larmes de verre que 
j'explique fixivant les hypothefes de 
mon fyfteme de la Dureté. L'experien- 
ce eft de voir quelle force un récipient 
de verre double de figure quarree pour- 
roit avoir pour refifter à la compreffion 
de l’air v pour cela on l'applique à la 
- machine du yuide , dans laquelle on fe 
fort ordinairement dam récipient de fi- 


7© Du Rejfort 

gure fpherique , afin que comme imè 
voûte , il Toit capable de fouftenir le 
grand faix de l’air •, or il arrive qu'apres 
avoir vuidétout lair groffier, le réci¬ 
pient fe cafle.d'une maniéré tout a fait 
extraordinaire. : car dans un inftant il 
eft réduit en’pouffiere à peu près de la 
mefine-manière que font les larmes de 
verre.Cela fait que je coniîdere la par¬ 
tie fubtile de lair qui rempli flbit ce ré¬ 
cipients comme ayant rapport avec les 
particules fluides que je fuppofe eftre- 
ramaflëes au milieu de la larme de ver¬ 
te •, Qije le coup de l'air greffier retenu 
dehors & qui dans l'inftant que le verre: 
s'eft eaffé , eft venu pouffer cette par¬ 
tie fubtile de l'air , répond à l'effort que 
l'air dont la larme eft environnée pro¬ 
duit s iorfqu’il entre avec promptitude 
au dedans , & qu'il frappe avec violen¬ 
ce l’amas des particules fluides qui y 
font j Et qu'enfln la partie fubtile. de 
l'air qui empliffoit le récipient, & qui 
eft pouftee loudainément par la partie 
groffiere qui retourne prendre la place,; 
a eu la mefme force de penetrer les 
intervalles des corpufcules dont le ver¬ 
re du récipient effort composé, &. de le 
reffmdre en pouffiere, qu'elle à lors 
qu'elle entre dans la larme rompue, où 
elle fait: le meftne effet , en pouffant 
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av ec promptitude les parties fluides qui 
y font enfermées. 

Comment cette introduction fondai-- le ^ e c ^p S ren , 
ne de parties fubtiles pouflees avec vio- malléables ac 
lence, eft capable de brifer & re,duire ■ ncnca âflts * 
en poudre les corps durs & caftants y el¬ 
le peut auffi au contraire les rendre 
Ductiles & Malléables d elle eft faite- 
infendbiement : Par une femblable rai- 
fonles corps le caftent & pettent au feu - 

à caufede l'inégalité de leur lubftance, 
qui laiftent palier facilement en cer- ' / 

tains endroits les corpufcules que le feu 
agite , &r_ leur refufent le paftage en 
d autres-, car il arrive que les parties qui 
ont laide entrer les corpufcules agite? . 
leur dqnnent occadon de faire un effort 
contre les autres qui redftent : Et au 
contraire lors que le corps eft d’une 
lubftance aflèz égalé pour admettre on 
refufer par tout d’une mefme maniéré 
les corpufcules agitez, il nefe fait au¬ 
cune fracture , ny.par reftort du feu 
ny par celuy des marteaux , .parce 
qivüs; pouftept & font entrer ; fans .efr-i 
fort & infenfiblement les particules - : 
fubtiles & mobiles qu’ils répandent a- 
vec iipe, mefme facilite par .tour -Je 
Corps.; ; J 

Je.çfoi .que ces.exemples fijfSfent 
pour expliquer les cau/es de la Dureré, 


Toutes les 
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en faifant voir que les difterentes ma¬ 
niérés , ou d'introduire des particules 
fluides, ou des particules formées avec 
des faces plates, produiient les coagu¬ 
lations , les congélations , les pétrifi¬ 
cations , les dilfolutions, les fufîons, & 
toutes les autres maniérés difterentes 
par lelquelies les corps font diverfe- 
raent ou amollis, ou endurcis. 

Il èft aisé par les mefmes hypothe- 
fes ., qui ont efté employées pour ex¬ 
pliquer la Dureté j de rendre des rai- 
ions évidentes & fenflbles de tous les 
Pbenomenes que le Reflort fait dans les 
corps qui en font capables. Il eft con- 
ftant que le reflort fe fait par la ptiif- 
fance qui réduit un corps en foii pre¬ 
mier eftat apres qu'il a efté ou plié , 
ou redreflé , ou étendu, ou compri¬ 
mé. 

Mais il eft vray que ces quatrè ma¬ 
niérés fe rapportent toutes à celle qui 
a efté expliquée, qui-eft la réduction 
des cholês qui ont efté étenducs,& leur 
retour en leur premier eftat -, fuppo- 
fant qu'il y a extenflon dans toutes les 
maniérés dë Reflort. ■ 

Car la puiflaneé qui fait que le cor- 
pufcule A, apres avoir efté éloigné du 
corpufcülé B par extenflon , retourne 
à fon premier eftat, n'eft point autre 
que 
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que celle qui fait que le corpufçule 

C, qui a é- 
té feparé du 
corpufcule 

D, par la fle¬ 
xion , y re¬ 
tourne ; par¬ 
ce que ce 
n’eft qu’une 
extenfîon , 
qui' eft faite 
feulement 
d’un cofté s 
fçavoir du 
cofté G. Le 
redreftemét 
du corps tor- 
tu & plié 

HI, à qui l’on donne la figure ! droite 
qu’il a enE F , ne fe fait point auftt 
que par l’extenfion d’un des coftez, 
.par exemple du cofté K : Et enfin la 
•compreiïîon enfuite de laquelle les 
corps fe remettent en leur premier.eftat 
par le reflort, ne fe fait point aufïifans 
extenfion -, parce que la comprefïton 
fuppofe la feparation des corps que l’air 
tenoit ferrez les uns contre les autres 
par fa pefanteur & il arrive que lors 
.que l’éfiort qui fait la compteftion ex¬ 
terne ,ceffe_ D .les parties.feparées fe re- 
Tome I. D 
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joignent, y eftant contraintes par cet¬ 
te méfme pefanteur de Pair qui avoit 
efté forcée, & qui repoufié les parties 
que la çomprefîion avoir feparées. : 

.-. I l relie à refoudre une objedion qiie 

Rctpmife à ^ on P eut faire contre la force de la 
.«jueiques ob- çompreffion que nous attribuons à la 
jections. pefanteur de 1 air. Cette objedion eft, 
que la pefanteur de Pair a une force 
déterminée & connue , qui n’a. aucune 
proportion avec les caufes du reflort & 
de la dureté des corps ; car par exemple 
l’on peut dire que fi le verre n’eftoit dur 
qu’à caufe de la difficulté qu’il y a de 
feparer fes parties, comme n cela rie fe 
pouvoir faire qu’en forçant la pefan- 
reur de l’air qui s’oppofc à leur répara¬ 
tion j il arriveroit que la puilïànce qui 
eft capable de forcer la pefanteur de 
l’air s feroit en me.fme-temps capable 
de forcer la dureté du verre , en fur- 
montant la refiftance que les parties du 
verre font à leur feparation -, ce'qui eft 
faux ainfi que l’experience fait voir 3 
lorfqiie le vif argent déçend dans us 
tuyau de yerre renversé > Car la pelan- 
teur du vif argent a la puifiànce de 
forcer la pefanteur de l’air, & n’a pas 
le pouvoir de forcer la dureté du ver¬ 
re j qui fe calferoit & fe refoudroit en 
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atomes imperceptibles û ces atomes 
n'a voient d'autres principes de leur 
cohæfion, que la pefanteur de l'air. 

La réponce eft aisée , fi Y on diftin- 
giie la pefanteur de. la partie groflïere 
de l'air , de la pefanteur de la partie 
Subtile, & que l'on conçoive que le vif 
argent & les autres liqueurs , qui des¬ 
cendent dans un tuyau de verre-ne 
forcent que la pefanteur de la partie 
groflïere de l'air , & non pas la pefân-. 
teur de la partie Subtile 5 & que c'eft-la. 
pefanteur de cette partie Subtile , qui 
Sait la dureté du verre , par la compref- 
flon des parties dont le. verre eft com-. 
posé, enibrte que la pefanteur de cette 
partie fubtile, n'agit point Sur toute la 
maflè de l’air groiïier , puilqir elle la 
pénétré, mais elle agit Seulement Sur 
les parties Solides dont chaque parti-’ 
eule de l’air groflïer eft composée : Ce 
qui fait que chacune de ces particules, 
fait reflort, & rend cette maflcde l'air, 
graiïïer capable de . compte flïon , lors 
qu'eftant enfermée & ferrée dans un 
yailleau dont les pores ne peuvent laif- 
fer paflèr que la partie Subtile de l'air, 
les parties de i'aingroflïer peuvent eftre 
pliées &c contraintes par 'l'effort de la 
c.ompreSsion d'une puiflànce extérieu¬ 
re , par exemple d'un pifton yainlî qu'il 
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arrive dans les arquebufes à vent ; Et 
ces me fines parties font remifes en leur 
premier eftat , par la comprelîion que 
la portion fubtile de fait opéré par-fa 
pefanteur dans chacime des particules 
dont l’air groffier eff composé & il faut 
entendre que chacune de ces particules 
eh encore composée d’autres particu¬ 
les. , ; qui font celles qui eliant compri¬ 
mées par la partie fubtile de l’air, ren¬ 
dent la partie groffiere capable de ref- 
fort.. . . 

Il faut encore concevoir que la pe, 
fanteur de la partie fubtile effc fans 
comparaifon plus grande, que la.pefan- 
teur de la partie groffiere , ainli qu’il a 
efté dit •, Et que parconfequent il ne 
faut pas trouver.effrange que la puiff. 
fance qui eft capable de furmonter la 
pefanteur de la partie groffiere de l’air,, 
ne puiffe forcer la pefanteur de la par¬ 
tie fubtile •, la railon de cette difpropor- 
tion.qft , que la partie groffiere de l’air 
ne s’élève que fort peu au deifus, de la 
terre, ainfi qu’il eft aisé dé conjeéfurer 
par la grande différence qu’on. remar¬ 
que dans leseffets.de cette pefanteur , 
en un fort petit ëfpae.e , lors, que l’on 
porte un bar.ometre.au haut d’une mon- 
xagne : Car on remarque une notable 
différence; dans la depreffion du yifar- 


&'dé la Dureté des corps ; 
gent :Et il y a apparence que laraifon 
pour laquelle on ne s’apperçoit point 
que le Relfort & la Dureté des corps 
varient, lorfqu’ils font tranfportez en 
des lieux élevez , n’eft autre que là 
grandeur de l’efpace que la partie fub^ 
tiie de l’air occupe au deffus de la par¬ 
tie groffiere •, cet efpace eftant fit grand, 
que la hauteur des ; lieux fur lefquels 
nous pouvons nous élever , n’eft que 
comme rien , à proportion de la hau¬ 
teur prefque infinie que cette partie 
fubtile a au deiliis de nous, & que l’oh 
peut concevoir a fiez grande pour faire 
comprendre l’extrême difficulté qu’il y 
a à feparer les particules dont un dia¬ 
mant eft composé •, fi l’on fuppoie en¬ 
core , ainfî qu’il a efté dit- , que cette 
partie fubtile de l’air n’eft point capa¬ 
ble de compreffion , comme la partie 
groffiere J’eft : Car cela eftant il faut 
s’imaginer une maffie tres-foli.de &tres- 
pefârtte , qui ferre de fi près les parties 
du diamant les unes contre les autres , 
qu’il eft impoffible de les feparer le 
moins du monde, qu’en poulfant & fou- 
levant cette maffie , dont l’énorme pe- 
fanteur apporte une refîftance prefque 
infinie à ce foulevement. 

Enfin je ne croi pas "qu’il {bit necef- 
faire d’aller audevant d’une autre diffi- 
D iij 
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citlté que l'on pourrait encore alléguer» 
fç avoir que la.grande folidité & la gran¬ 
de pefanteur que Ton fuppofedans cet¬ 
te mafte de là partie fiïjbrile de l'air, 
la devroit rendre impénétrable: & con¬ 
traire au mouvement des corps : Car 
certe difficulté ne fçauroit arrefter 
ceux qui auront confideré que cette 
fubftance fubtile , pour eftre capable 
de s'introduire entre tous les autres 
corps , doit eftre deftituée de ces faces 
plates qui font la principale caufe de 
la Dureté : Car il n y a rien qui empef- 
che de fuppofer que cette fubftance fub¬ 
tile, ait ces conditions : Joint que Ton 
voit que l'air groffiertout pefant & tout 
folide qu'il eft , n'a point cette impé¬ 
nétrabilité ; que l'eaun'empefche point 
les poiffons de fe remuer ; & que le vif 
argent qui eft encore plus pefant & plus 
folide que ces autres fubftances, n'em¬ 
pefche point le mouvement des corps 
qui y font plongez -, fi ce n'eft qu’ils fe 
touchent par des faces plares & polies; 
car alors ces corps s'attachent enfem- 
ble, & l'on a de la peine à les feparer, 
à proportion que la quantité & la hau¬ 
teur du vif argent à plus ou moins de 
pefanteur,ainfiqu'il a efté dit. 


SECONDE PARTIE. 

PESANTEUR 

DES COR P S. 

P Our expliquer les caufes delà Pe- "" I ' 
fauteur. > qui n'eftrien autre chofe Les râufe 
que la puilfance , qui fait que les corps | e ur k s ^pH-- 
tendent au centre de la terre 3 je fais quent par 
cinq hypothefes. _ 1 

La première eft, que la partie Ethe- ta première.- 
rée de Pair eft meflée avec tous les.au- 
tres corps dont elle pénétré tons les in¬ 
tervalles j fçavoir ceux qui font entré 
les corpufcules de la partie fubtile de 
Pair, & ceux qui font entre les autres 
corps compofezde corpufcules j en for¬ 
te qu'eftant agitée elle choque & pouf¬ 
fe les corpufcules par ce qu'ils font 
tous impénétrables } tant ceux dont 
l'amas fait chaque grain de la partie 
fubtile de Pair 3 que ceux dont les au¬ 
tres corps font compofez : e'eft à.dire 
tout le globe élémentaire compofé de la 
terre,de Peau & de l'air. Et il faut con¬ 
cevoir que de mefme que là partie fub¬ 
tile de Pair a efté eftablie dans la pre¬ 
mière partie de ce traité,comme la cau- 
fe du Raifort & de la Dureté des corps, 
la partie Etherée efticymife comme la 
eaufe de leur Pefanteûr, & mefme de 
D iiij 
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celle de la partie fubtile.de l'air.' 
la feconde. . Je fuppofe en fécond lien , que ce 
corps Etheré a un mouvement circu¬ 
laire 3 & tres-rapide au tour de l'axe du 
inonde , allant du couchant au levant-, 
&qUe ce- mouvement luy eft naturel, 
la troifiéme. Entroilîéme lieu , je fuppofeque tous 

les autres corps hormis ce corps Etheré 
ont une répugnance naturelle à cette 
rapidité : Et que par confequent, quoy 
que le corps Etheré les puiflè remuer, 
ils refiftent à l'impreffion du mouve¬ 
ment qui les emporte, de mefme que 
fait un Vaiffeau,qui ne va pas auffi vifte 
que le Vent qui le pouffe, 
la.quatne- £ n q lla triénoe lieu , je fuppofe que le 
mouvement circulaire de ce corps Ethe- 
. p ré eft tel, que tournant avec une extrê¬ 
me rapidité au tour de Taxe delà terre, 
fon agitation eft differente dans les plans 
infinis, dont il faut concevoir que la 
mafle de ce corps Etheré'& liquide èft 
compofée ; & dans les cercles infinis 
dont chaque plan eft auffi compofé : Et 
ce mouvement fe fait à peu prés de la 
mefme maniéré que celuy que l'eau a 
dans les canaux, dans lefqueis elle cou¬ 
le : car on fcait par expérience que tou¬ 
tes fes parties font remuées par des mou- 
vemensdifferens, c'eft à dire que l'eau 
qui coule dans un canal va plus vifte au 
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milieu & àu de lias que vers les coftez 
& vers le fond : & cela eftant-, ileftai- 
fé de concevoir que depuis les parties, 
qui font la furfaçe de demis qui va ville, 
jufques à celles qui font la furface qui 
touche 1€ fond laquelle va. lentement 
on peut imaginer entre-deux une infi¬ 
nité-d’autre^ furfaces ou plans dont le 
mouvement eîl différant, & e once voit» 
que le mouvement des plans qui font; 
vers le bas va croilfant infenhblement; 
dans ceux qui les fuiyent,jufqu'au haut. 
Gr il faut fuppofer, que tous les plans- 
de la fubftance Etherée font parallèles 
au plan de l'Equateur, en forte que fai-' 
fant chacun un tourbillon différant-, ils 
ont tous à proportion un mouvement 
plus rapide à mefure qu'ils s'éloignent 
de l’Equateur & qu'ils s'approchent des 
poles:Que les cercle s aufïï qui font plus 
éloignez du cenrre de chaque plan ont 
un mouvement plus rapide &plus viffeà 
proportionde ceux qui en font plus pro¬ 
ches , qu'ils n'ont ordinairement dans 
les plans d'un corps folide qui tourne fur- 
fon centre où chaque cercle fait, fon 
tour en un mefme efpace de temps. Car 
je fuppole que les cercles qui dans cha¬ 
que plan font vers la circonfërance a- 
chevent leur tour en beaucoup moins de 
temps que ceux qui font vers le centre, 
D v . 


La cinquiè¬ 
me. 


1I. 

Explication 
& confirma¬ 
tion des cinq 
fiypotheies. 
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de mefme que l'eau de la furface d'une 
goutiere eft pluftoft arrivée au bout par 
où elle tombe,que celle qui eft au fond. 

En cinquième lieu je fuppole, que le 
plus petit des corps qui font comme in- 
fufez dans le corps Etheré, par-exemple 
chaque particule ou grain dont l'amas 
fait la partie fubtile de l'air, eft allez 
large pour eftre necelfairement frappé 
par plufieurs tourbillons differans en 
force, & par plufieurs des cercles qui 
compôfént chaque tourbillon : ces cer¬ 
cles eftant tout de mefme, differans en 
vitelîe & en force. 

Pour expliquer plus clairement ces 
hypôthefes, il faut confiderer les deux j 
figures qui fuivent. La première repre- | 
fente le Globe de la fubftançe Etherée 
qui fe remue du couchant au levant fur 
les Pôles marquez V Y , lalignequi va 
de l’un à l’autre eftant l’axe fur lequel 
ce globe tourne. I K eft l'Equateur. 
Toutes les lignes parallèles à l'Equa¬ 
teur reprefentent les plans verticaux 
dont ce globe eft compofé , qu’il faut 
fuppofer comme infinis’, & ayant cha¬ 
cun un mouvement différant en vit elfe V 
en forte que le plan IK eft un tourbil¬ 
lon qui achevé fa révolution en bien 
moins de temps que le plan Q R , & 
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le plan G H beaucoup pluftoft que le 
plan O P j & ainfi des autres. N, re- 
prefente la terre placée au milieu du 
globe de la fubftance Etherée. 


1 



La a.figure reprefente un des tourbillons^ 
ou plans verticaus , fçavoir celuy: qui 
eft au droit de TEquateur , tournant 
suffi du couçEant au levant fur le cen¬ 
tre A. Et il faut concevoir que ce plan 
n’eft différant des autres qifen ce que 
la feclion de là terre qury eft reprefen- 
tée de la grandeur du diamètre de tou¬ 
te la terre , va toujours en diminuanr 
de mefme que les plans -, mais Pun & 
D vj. 
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l’autre ne diminuent pas en mefme pro¬ 
portion : parce 1 qu’à mefure que les 
plans approchent des polesfta fe&iondè 
la terre eft toujours plus petite à-pro T 
portion du refte du plan., ainfi qu’on 
le peut voir dans la première figure, 
où le plan QR,qui eft vers le pôle, cou¬ 
pe une bien moindre portion de la terre 
que le planl K qui eft vers l’Equateur. 
C,D,E,F 3 T 5 font les cercles dont ce plan 
eft compofé, qu’il faut auffi fuppofer 
comme infinis & inégaux en viteflë, ainfi 
qu’ils le font en grandeur} cette inégali¬ 
té eftânt telle que le cercle C a achevé 
fon tour beaucoup pluftoft que le cercle 
D j & celuy là aufli beaucoup pluftoft 
que le cerle E j & ainfi des autres. 



des corps'. 05 

Ces cinq chofes dont on demande la 
fuppofition ne peuvent ce me femble 
eftre refufées jufqu'à ce qu'on ait trou¬ 
vé quelque phenomene qui 7 répugné'. 
Mais on peut dire encore, qu'il y a dés 
conjectures qui donnent quel que fon¬ 
dement probable à ces fuppôfîtions. 

A l'égard de la première qui con¬ 
cerne le corps Etberé 5 dans lequel les 
autres font comme infufez, on ne peut 
pas avoir d'autres conjectures de fon 
exiilence , que de ce qu'il n'y a rien de 
tout ce que nous voyons dans la Natu¬ 
re qui y répugné 3 & qu'il y a beaucoup 
de chofes qui la peuvent faire croire 
ainiî qu'il fera expliqué dans la fuite. 

La fécondé fuppoution fçavoir que 
le corps Etheré a un mouvement circu¬ 
laire & tres-rapide, n'a point auffi de 
caufe évidente •, fon exiftence eftant 
feulement rendue probable par les Phé¬ 
nomènes du mouvement journalier de 
la terrej qui ainfr qu'il a efté dit, peut 
eftre attribué avec beaucoup d'appa¬ 
rence au mouvement 8 c à l'impulfîon 
de ce corps Etheré:On peut neanmoins 
trouver dans la nature des exemples 
d'une pareille chofe , fçavoir d'un Glo- 
ble d'une grandeur immenfe compofé 
de corpufcules tres-fubtils, & qui a un 
mouvement circulaire fur un axe •> Le 


1. Qui! fa 
un corps Ë- 
theré dans 
lequel les au¬ 
tres font co¬ 
rne infufez. 


a. Que ce 
corps a ua 
mouvement 
circulaire 
qui luy eS. 
naturel. u 
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foleil n’eftant apparamment rien autre 
chofe , & les taches que Ton y remar¬ 
que & qui changent de place faifânt 
voir clairement qu'il a le mouvement 
dont il s'agit. Il y a auffi beaucoup d'ap¬ 
parence que ce mouvement circulaire, 
eft naturel au Globe de la fubftance 
Etherée, c'eft à dire qu'il eft différant 
des moüvemens circulaires que nous 
donnons aux corps que nous agitons en 
rond, lefquels ne font naturellement 
capables que d'un mouvement droit \ 

& que la puiffance qui fait remuer le 
corps Etheré , eft une caufe première, 
que l'on peut- aifement concevoir capa¬ 
ble de luy donner un mouvement parti¬ 
culier , d'une nature differente de celuy 
qui fe voit dans les corps, que les autres 
eaufes peuvent agiter. 

Je fçay bien que tous ceux qui fuppo- 
fent le mouvement impétueux; d'une 
fubftance Etherée , comme auteur du 
mouvement que la terre a du couchant 
au levant,regardent ce mouvement cir¬ 
culaire de la fubftance Etherée / com¬ 
me un mouvement forcé •, Par ce qu'ils 
font perfuadez que tout ce qui eft re¬ 
mué en rond tend naturellement à s'é¬ 
loigner du centre de ce mouvement ; & 
que par confequent il a befoinde quel- p 
que puiffance étrangère, qui le deter- 


des corpf. 87 

mine au mouvement circulaire. Mais 
cette perfuafîon n'eft pas ce me femble 
appuyée fur un fondement auiïi folide 
qu'on le prétend - , ce fondement n'eftant 
qu'une expérience linguliere, qui n'in¬ 
duit point une confequence generale, 
telle qu'eft celle que l'on en tire fça- 
voir que tout corps remué circulaire- 
ment, s'éloigne du centre de fon mou- 
vement.Car en premier lieu l'experien- 
ce fur laquelle on s'appuye , ne fait 
voir cela qu'aux corps qui ont de la pe- 
fanteurEt l'on fuppofe que la fubftan- 
ce Etheréen'en a point ; aufifi n'en doit 
elle point avoir, autrement il faudroit 
encore aller chercher des caufes de cet¬ 
te pefanteur , ce qui iroit à l'infini. 

En fécond lieu cette expérience ne fe 
fait point que lorfqu'il y a un grand 
vuide , tel qu'eft d'air au refpecfc des 
corps plus folides & plus pefans à fon 
égardCe qui fait un fyfteme tout à fait 
différant de celuy dont il s'agit v-Car le 
corps Etheré qui remplit le monde Elé¬ 
mentaire , demanderoit un autre corps 
beaucoup plus fubtil,dans lequel il puft 
s'écarter , eftant remué en rond - , Air, fi ; 
que la pierre qu'une fronde lafche,aprés 
l'avoir fait tourner , a befoin de l'air 
dans lequel elle puiife s'écarter. Et cet¬ 
te fuppofition aurait de grands incon- 
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veniens » tels que font la diffipation de 
cette fubftaiice Etherée -, ou le befoin 
d’une circulation qui fift defcendre 8 c. 
approcher du centre de ce mouvement 
circulaire , les particules diffipées dans 
le vuide en menue temps que celles qui 
fe diffipent vont vers la circonferance. 

Or quoy que tous les corps fur les¬ 
quels nous pouvons faire des expérien¬ 
ces 5 ayent de la pefanteur, & que par 
cette raifon il Semble qu’il n’y ait pas 
moyen de faire voir, que ceux qui font 
fans pefanteur, comme- l’on fuppofe 
qu’eft In fubflance Etherée, n’ont point 
cette inclination à s’éloigner du centre 
de leur mouvement; Je croy neanmoins- 
qu’il y a des expériences capables de 
faire croire que cela eft ainfî ; parce que 
l’on peut mettre des corps dans un eftat, 
ou ils devront eftre confiderez comme 
dépouillez de leur pefauteur, Et alors fi 
on les agite en rond , quoy qu’il n’y ait 
rien qui les empefche de s’éloigner du 
centre de leur mouvement, on verra 
qu’ils ne s’en éloignent point. 

Cela fe peut voir fi l’on met dans l’eau 
une boule de cire ou d’autre matière* 
çreufe & difpofée comme il faut, pour 
faire que-fa pefanteur foit égalé à celle 
quel’eâua dans un pareil volume. Car¬ 
reau eftant agitée en rond 3 l’experienco 
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fait voir que la boule fuit le mouve¬ 
ment circulaire de beau , & décrivant 
toujours un mefme cercle, ne s'éloigne 
jamais du centre de fon mouvement, 
quoy qu'elle n'ait point d'obftacle qui 
l'en empefehe , comme il y en a dans 
la pierre que l'on fait tourner avec une 
fronde ; eftant auffîaiféà cette boule de 
fendre l'eau pour s'éloigner du centre 
que pour s'en approcher : Et cette ex¬ 
périence fait aifement juger, que fi la 
pierre n'a voit point de pefanteur dans 
la fronde, non feulement elle ne s'e- 
loigneroit point du centre du mouve¬ 
ment circulaire que la fronde luy don¬ 
ne, auffi-toft qu'elle feroit détachée de 
la fronde, mais que mefme elle céder oit 
d’edre remuée, puifque l’on voit que les 
chofes pouifées & jettées reçoivent une 
moindre imprefdon de mouvement , 
moins elles ont de pefanteur \ & qu'il 
y a lieu de croire qu'elles n'en rece¬ 
vraient point du tout, fi elles eftoienç 
fans pefanteur. 

Cette expérience fait encore voir que' 
faute d'un lieu vuide, dans lequel & 
l'eau & la boule de cire puiiîènt s'é¬ 
carter , ces deux differans corps agitez 
en rond ne s'éloignent point du. centre 
de leur mouvement. Cette vérité peut 
eftre éclaircie par ume autre expérience. 
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qui eft de mettre au lieu delà boule de 
Cire, quelque poudreplus pefante que 
l ’eau , & qui aille au fond du vaiflèâu; 
ou li la poudre eft três-legere ,& qu’el¬ 
le nage fur l’eau , mettre un couvercle 
de verre qui touche à l’eau & à la pou¬ 
dre : Car.fi l’on fait tourner fur un pivot 
le Yailfeau avec vitefle, 8 c queTon fond 
foit plat, on verra que toute la pouf* 
fiere s’éloignera du centre, de la mef- 
fne maniéré qu’une pierre s’éloigne du 
centre du mouvement circulaire que 
fait une fronde tournée en rond lorf- 
qu’elle eft lafchée-, La raifon de cela eft, 
que cette pouffiere agitée en rond, par¬ 
ce qu’elle eft pefante , ne conferve, 
point ce mouvement parfaitement cir¬ 
culaire , que la boule de cire obferve y 
parce qu’eftant comme fans pefanteur, ' 
elle fuit aifement le mouvement de 
l’eau auquel la poudre pelante refifte; 
la vérité eftant, que dans tous les corps 
que nous connoillons, la pefanteur fait 
qu’ils ne fuivent jamais le mouvement 
circulaire qu’ils n’y foient forcez j le 
mouvement qui nous paroift droit eftant 
plus fimple & plus aifé, &la nature fui- 
vant toujours les voyes les plus ai fées* 
Par la mefme raifon la poudre legere ne 
fuivra plus le mouvement de l’eau qui 
luy fâifoit faire toujours les meftnes 
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cercles 3 fi l’on metun couvercle j par¬ 
ce que la legereté rattachant au cou¬ 
vercle qui la prefle, elle eft incapable 
de fuivre la direction du mouvement 
de l’eau qui remporte , eftant arreftée 
par cette attache qu’elle a au couver¬ 
cle, de mefme que l’autre l’eft par fa 
pefanteur au fond. Il n’y a donc rien 
qui empefche que le corps Etheré qui 
n’a point la pefanteur, mais qui la fait 
avoir aux autres, né foit pourveu d’un 
mouvement circulaire, qui luy eft na¬ 
turel & qui n’eft point forcé : Car 
quoy que l’on puiife fuppofer un corps 
concave dans lequel la fubftance Ethe- 
rée feroit contrainte d’avoir un mouve¬ 
ment circulaire , & de corrompre le 
mouvement droit qui luy feroit naturel 
à caufe qu’eftant enfermée dans une 
concavité circulaire, elle ne pourroit 
pas avoir d’autre mouvement : cette hy- 
pothefe neanmoins qui auroit eftéTufti- 
lante pour expliquer les phenomenes 
de la pefanteur, auroit eu des inconve- 
niens qui ne font pas dans celle du mou¬ 
vement circulaire naturel. Carpremie- 
rement ce corps concave feroit une nou¬ 
velle machine & une multiplication 
d’eftre fansneceffité , eftant auffi facile 
de concevoir un corps ftmple, dont la 
nature eft d’avoir un mouvement cir^ 
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culaire, que de le concevoir avec un 
mouvement droit : puifque dans l'hy- 
pothefe du mouvement journalier de la 
terre, il eft confiant qu'il n'y a point de 
mouvement droit, celtiy des corps qui 
tombent vers le centre de la terre n'e- 
ftant tel qu'en apparence-, puifque dans 
la vérité .c'éft un mouvement fpiral, qui 
n'eft compofé que de moiivernens cir¬ 
culaires. L'autre inconvénient eft, que 
'ce mouvement circulaire forcé ne fe 
fait dans un corps fluide qu'avec une 
grande eonfufîon de fes parties. Or cet¬ 
te üonfufiûn dirai nuerok beaucoup la 
force & la vehemence que ce mouve¬ 
ment doit avoir pour produire la pefan- 
teur félon la maniéré que je l'applique 
dans mon fyfteme pour cet effet, lequel 
demande une rapidité extreme , telle 
qu'eft celle d'aller plufleurs: milliers de 
fois plus vifte que la terre ne fait fur fon 
axe. 

Que tous £ La troifléme fuppofiticn eft , que les 
corpsontna. cor P s q ui ne font pas naturellement âgi- 
tureiieinent tez par un principe interne de mcuve¬ 
au mouv?^ ment fainlî que lé corps Etlieré l’eft, 
wenr. font naturellement dans un eftat qui 
n'eft point indifférant au mouvement & 
au repos, mais qui a plus d’inclination 
au repos qu'au mouvement, auquel ils 
reflftent dé leur nature > & que par con- 
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fequent ils ne font pas emportez parle 
corps qui les poulie 5 avec la vitefïè 
que ce corps a lors qu'il les poulie. Cet¬ 
te ftippefition a auffi fa probabilité , 
quoy qu’il foit difficile de trouver des 
Phénomènes qui la demonflrent bien 
évidemment y parce que nous n’avons 
point de corps qui foit fans un principe 
naturel de mouvement y puifque nous 
n’en avons point qui naît delà pe- 
fanteur. Il y a neanmoins des expérien¬ 
ces familières qui femblent pouvoir 
faire conclure, que les corps répugnent 
naturellement au mouvement , quoy 
que les corps avec lefquels on les fait f 
ayent de la pefanteur. 

La première expérience efl celle des Ge 

Balances ; car . on fçaït qu’elles ont un pïuÇeurs P eL 
trait plus fort à proportion qu’elles font P eriences » ! 
plus chargées, c’eitàdire 5 que les ba¬ 
lances qui eflant chargées également, 
par exemple d’une livre de chaque 
çofté, & que l’on fait .trébucher avec 
dix grains,ne pourront trébucher eflant 
chargées de vingt livres : Car l’Equili¬ 
bre efiant dans les deux cas, la pefan¬ 
teur ne doit point eflr.e confiderée y & 
il fèmbie que la raifon par laquelle les 
dix grains qui font trébucher la balan¬ 
ce chargée d’ilne livre, ne le fent pas 
lorfqu’elle eft chargée de vingt, a’gfl 
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autre que la répugnance que les corps 
ont au mouvement *, qui fait que deux 
corps de vingt livres chacun, qui ont 
plus de matière que deux corps d'une 
liyre chacun , ont plus de- difficulté à 
eftre remuez & tranfportez , l'un- de 
haut en bas, & l'autre de bas en" haut, 
ainh qu'ils le doivent eftre quand la ba¬ 
lance trébuché. 

Car les raifons que Ton apporte or¬ 
dinairement de ce Phenomene, ne font 
pas convaincantes. Ariftote croit que 
cela arrive à caufe que le mouvement 
des baffins de la Jbalance , lorfque l'un 
monte & que l'autre delcend , eft obli¬ 
que j & que ce mouvement eft forcé & 
contraire au mouvement que la pefan¬ 
teur donne'aux corps, qui eft naturel¬ 
lement droit. Car par exemple pour 
faire trébucher le corps A , il le faut 
faire aller vers B, & luy faire faîrè le 
mouvement oblique A B , qui eft con¬ 
traire à fon mouvement naturel, qui 
eft le mouvement droit A C. Ainft plus 
le poids eft grand dans chaque baflîri de 
la balance , & plus l'inclination au 
mouvement droit, & la répugnance au 
mouvement oblique eft grande , & par 
confequent plus la balance eft chargée 
& plus elle doit avoir de peine à trébu¬ 
cher. 



Mais il n’eftpasceme femble diffici¬ 
le de faire voir la nullité de cette rai- 
ion 3 mefme {ans examiner fon fonde¬ 
ment il ny aique à faire une balance 
©à les baffins puiflènt monter & defoen-/ 
dre en droite ligne : Car on trouvera 
que le trait ne 1 aidera pas dfoftre fore 
ou foibie , à proportion du poids dont 
les baffins' font chargez. Jfon ay fait 
l'experience avec une balance que )ay 
fait faire ? dont voicy la figure. 





Quelques-uns eiliment que la force 
du craie doit eftre attribuée au frotte¬ 
ment du pivot de la balance, qui refîfte 
au mouvement à proportion qu'elle eft 
plus chargée. Pour faire yoir que Ton 
peut croire que ce n’cft point par cette 
raifon que le trait.eft plus fort à propor¬ 
tion du poids, j’ay inventé & fait faire 
une nouvelle maniéré de balance, dans, 
laquelle le trebiichement fe fait, fans 
qu’il y ait aucun frottement dans les 
parties qui y ont mouvement j ou s’il 
y a quelque chofe qui equipolle à quel¬ 


que 
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que frottement,il eft évident que ce n'eft 
qu'un tres-petit empefchement, & qui 
ne peut ëftre augmenté par l'augmenta¬ 
tion du poids *, cependant le trait de 
cette balance s'augmente à proportion 
qu'on la charge davantage, d'où il s'en¬ 
fuit qu'il faut attribuer la force du trait 
à la répugnance naturelle que tous les 
corps ont au mouvement, par l'exclu- 
hon de toutes les autres caufes que l'on 
en pourroit foupçonner. 

La conftrudion de cette balance eft 
prife fur celle de la Machine à élever 
les fardeaux, que j'ay propofée dans 
mes nottes fur Vitruve > où-j'applique 
le Rouleau à une Machine, montante 
à plomb, qui n'a voit encore efté em¬ 
ployé qu'à celles qui roulent fur des 
plans horizontaux, ou peu inclinez. Cet¬ 
te balance a un R ouleau A, d'un poxice. 
de diamettre , par exemple qui fert 
d'axe à une Poulie BB. de trois Pouces 
de Diamètre a laquelle il eft attaché, de 
forte qu'ils tournent neceftàirement en- 
femble - , Les deux bouts du Rouleau font 
fouftenus par des rubans C D , & il y 
a deux autres rubans qui fufpendent les 
badins l'un E,qui eft attaché àla poulie, 
& l'autre F, qui eft attaché au rouleau. 
Lors que le badin G, defcend, il fait 
tourner la poulie B B, & le rouleau A, 
Tome I. £ 
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qui fait monter le.balîin H : parceque 
les rubans qui les fouftiennent > eftant 
entortillez d'un fens contraire l’un à 
l’autre, il faut que l’un defcende quand 
l’autre monte. Il arrive aufli par la mef- 
me raifon , que lors que le baifîn G, def- 
cend 5 il fait monter & la poulie & le 
rouleau , par le moyen des rubans C 
êc D, qui font entortillés d’un autre 
fens : Et cette élévation du rouleau & 
de la poulie , fait que la montée du baf¬ 
ftn H, eft égaie à la defcente du baffm 
G 3 quoy que l’entortillement des ru¬ 
bans ne foit pas égal -, Le ruban E , 
eftant entortillé fur une grande poulie, 
& le ruban F , eftant fur un petit rou¬ 
leau. La raifon de cette égalité vient de 
ce que la grande poulie ne lailfe pas 
plus defcendre de ruban en tournant, 
que le rouleau n’en fait monter, à caufe 
qu’en mefme temps quelle tourne, pour 
laifler defcendre le baflîn G, l’entortil¬ 
lement des rubans G & D, fait monter 
toute la Machine, & diminue la defcente 
du baftm G : Et cette meftne élévation 
augmente la montée du bafftn H, & 
fupplée ce qui manque .au rouleau, 
qui tuy fert de poulie, & qui eft plus 
petit des deux tiers que la grande pou¬ 
lie. 

Le poids I, eft adjoufté au bafftn G , 
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.afin de mettre la balance en équilibré', 
ce qu'il fait , quoy quil n'ait que la 
moitié de la pelanteur du rouleau de 



la grande poulie , à caufe de la gran¬ 
deur de la poulie fur laquelle fa pefan- 
teur agit. Or il eft évident que le mou¬ 
vement de cette balance , n'a aucun 
frottement •, puifqu'il ne s'agit que de 
faire plier en rond les quatre rubans", 
ce qui n'eft que comme rien : Mais le 
plus important eft que cet empêche¬ 
ment, n'eft jamais different, quelque 
poids qu'on puiilè mettre dans la ba¬ 
lance j le pliement des rubans n'eftant 
pas plus difficile dans un grand, que 
dans un petit poids - , & cependant le 
Eij 
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tirait de la balance eft different, Teloa 

les difterens poids qui y font mis. 

La fécondé expérience fe fait avec 
de l'eau dans un vailïèau parfaitement 
rond i car on rémarque que lorfqu'on 
fait tourner le vailïèau horifontalement 
fur fon centre „ beau .ne tourne point - , 
& il y a apparence que cela ne le fait 
-point par autre railon que par la répu¬ 
gnance que beau a au movement : par¬ 
ce qu’on ne voit point quai y ait d'au¬ 
tre caufe qui l'empefche de fuivre le 
mouvement du vailïèau dans lequel elle 
eft, & qui la foutie.nt. 

La troifiéme expérience eft celle de 
deux hatteauxque le courant d'une ri- 
yiere emporte & dont l'un eft beaucoup 
plus chargé que l'autre ; car alors il 
arrive que le .moins chargé va le. plus 
yifte 3 quoy qu'enfonçant moins dans. 
l’qau, il donne moins deprife à la puif- 
fance qui les remue tous deux : £n for¬ 
te .qu'il y a apparence que c'eft la 
répugnance des corps dont le bar¬ 
reau eft chargé qui retarde fon mou¬ 
vement , & non ia reftftance de l'ea^i 
dans laquelle le batteau le plus chargé 
enfonce davantage : parce que l'eaij 
qui va plus vifte , mefme que le moins 
Chargé des deux hatteaux, n'eftpas ca¬ 
pable d'apporte,r de l'obftacle à leur 
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mouvement, puis qu’elle en eft la caufe. 

Pour ce qui eft de la quatrième füp- 
pofition 5 fçavoîr que dans le Globe de 
la fubftance Etherée , la viteffè du 
mouvement des plans difrerens des 
dirferens cercles dont chaque plan élit 
compofé eft differente,; en forte que les 
plans qui font vers l’Equateur font re¬ 
muez plus lentement que ceux qui font 
vers les. Pôles& que les cercles qui 
font proche du centre ont plutoft ache¬ 
vé leur- révolution que ceux qui font 
vers la circonférence > je dis que -,quoy 
qu’elle puft eftre receuë comme une 
ftmple hypothefe en faveur de l’expli¬ 
cation claire & demonftràtive qu’elle 
donne à un Phenomene qui n’en a 
point encore eu ce me femble de cette 
nature ; On peut dire qu’elle n’eft pas 
tout à fait fans fondement d’ailleurs j 
la grande compofition du mouvement 
qu’il eft necdiaire de fuppofer dans 
cette fubftance Etherée qui fait toute 
la difficulté, pouvant avoir des caufes 
manifeftes & qu'il eft aisé de conce¬ 
voir. Car je croy que, fupposé que le 
Globe élémentaire qui comprend, la 
terre, l’eau & l’air ait efté crée à peu 

f >rés en l’eftat ou il eft , & mis au mi- 
ieu du grand tourbillon general de tou¬ 
te la fubftance Etherée; Qupy que le 


4. Qtie le 
mouvement 
du corps E- 
theré a une 
vitefle d'fFe- 

fes differen¬ 
tes parties. 
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mouvement de ce tourbillon fiift au 
commencement, & de fa propre nature 
égal en Ton tout & en fes parties, c'eft 
à dire que chaque Plan vertical ou tour¬ 
billon particulier fe remuait tout d'une 
piece de mefme que tout le tourbillon 
compofé des plans verticaux j l'inéga¬ 
lité que j'y fuppofe à prefent Iuy de¬ 
voir arriver, c'eft à dire que les petits 
Cercles dans chaque Plan ont du dans 
la fiiitte faire leur révolution en moins 
de temps que les grands , & les plans 
qui font vers l'Equateur l’ont du Elire 
auffi plus lentement que ceux qui font 
vers les Pôles, en voicy la raifon. 

La révolution journalière du Globe 
Elémentaire eftant caufée par le mouve¬ 
ment de la fubftance Etherée qui eft 
Pans comparaifon plus prompt & plus 
rapide que celuy du Globe Elémentai¬ 
re qu'elle remue & qu'elle pénétré 
de mefme que le vent qui pénétré les 
voiles d’un Vaiiïeau qu'il poufîè, le fait 
aller moins ville qu'il ne va luy-mef- 
mej il arrive que comme le mouvement 
du vent qui fait aller les voiles eft en 
quelque façon retardé par l'obftacle 
qu'il rencontre dans les voiles , & que 
le vent qui eft au tour des voiles va 
moins vifte qu'ailleurs •, De la mefme 
maniéré le mouvement de la fubftancè 
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Etherée doit eftre retardé par la ren¬ 
contre de la terre , de l'eau & de l’air 
qu’il poutre. Or comme la conftiturion 
du Globe élémentaire eft telle que les 
corps les plus matériels. 8c plus capables 
de faire obftacle à la rapidité du mouve¬ 
ment de la fubftance Etherée font vers 
le centre , & que les moins difficiles à 
remuer , comme l’air, font vers la cir¬ 
conférence , il effiaisé de concevoir que 
ceux des cerles dont chaque plan efï 
cômpofé qui font les plus éloignez du 
centre , doivent avoit fait leur révolu¬ 
tion long-temps avant les autres , Si 


I 
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par la me line railon les plans- verticaux 
compofez de ces cercles doivent aller 
plus ville vers, les Pôles 011 ils trou¬ 
vent moins d'obllacles. Car dans la 
première Figure qui reprefente le grand 
tourbillon de la fubllance Etlicrée com~ 
pole d'une infinité de plans verticaux 
parallèles , il ell évident que le plan 
IK j trouve plus d'obllacle que le plan 
QR,& que le plan OP en trouve moins» 
St ainlr des autres. 

Dans la fécondé Figure qui reprefente 
un des plans verticaux , il ell clair auiïi 
que le cercle S, qui ell un de ceux par 
lefquels la terre ell remuée, trouve plus 
d'obllacle que le Cercle T, & que les 
autres qui ne remiient que l'air. 
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Cela eftant, il eft aifé de juger que 
bien que le mouvement de la fubftance 
Etherée fur Ton Axe fuft iîmple & égal 
en toutes Tes parties à l'égard de fon 
principe interne , il peut par les obfra- 
cles qu'il rencontre, changer de nature, 
de me line que le mouvement d’un Fleu¬ 
ve qui , bien que remué par une mef- 
111e pefanteur qui pouffe vers la mer 
toutes les parties de Ton eau avec une 
égaie force , ue laille pas d'aller plus 
vifte au milieu que vers les bords & au 
delïiis qu'au fond où le mouvement de 
l'eau eft retardé par le frottement qu'el¬ 
le a fur les, parties immobiles du ca¬ 
nal. Et il ne faut point dire que la terre 
&Jes autres corps eftant emportez par 
la fubftance Etherée n'en doivent pas 
retarder le mouvement : puis qu'ainü 
qu'il a eftédit, il eft certain que le vent 
qui pouffe les voiles d’un Vailïeau, ne 
laille pas d'en eftre retardé quoiqu'il 
les faite aller. 

On peut fur ce mefme principe faire 
des expériences qui expliquent ençore 
plus clairement ces différons mouvemens 
des plans parallèles, &des cercles con¬ 
centriques delà fubftanne Etherée. Car 
û dans un feau plein d'eau. 011 jette de 
la fciure de bois fur l'eau, & qu'on la 
laille tremper jufqu'à ce qu'elle foit ab- 
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breuvée de telle forte que les differen¬ 
tes particules dit bois eflant différem¬ 
ment fufpenduës dans l’eaujés unes de¬ 
meurent deffus, les autres eflant vers le 
fonds les autres vers le milieu •, fi on a- 
gite toute beau en ronds on verra que 
les particules ont des mouvemens diffe- 
rens‘j & que celles qui font prés du 
fond vont plus lentement que celles qui 
font vers le milieu, de mefme que celles 
qui font en la fur'face vont plus ville 
que celles dit :milieu. Quand je dis qu el¬ 
les vont plus ville, j'entens qu'elles font 
leur tour en moins de temps, & pour 
juger de cela il faut en regardant 
toutes les particules au travers de 
l'eau, comparer les cercles qui font à 
plomb les uns fur les autres & égale¬ 
ment diflans du milieu : Car on con- 
noift celles qui doivent faire plus prom¬ 
ptement leur tour parce qu'elles de¬ 
vancent les autres. Or comme le mou¬ 
vement de ces particules fait voir di- 
ülinéèement quel eft le mouvement de 
l'eau qui les emporte j cette expérience 
prouve non feulement la poffibilité du 
mouvement different dès plans differens, 
mais elle en fait voir la caufe qui n'eil 
rien autre cliofe que la refîflence & l'ob- 
ilacie que le fond immobile du feau 
apporte au mouvement de l'eau laquel- 
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le frotte contre, parce qu’il arrive qu’à 
mefure que l’eau eftant plus éloignée 
du fond j eft moins .arreftée 3 elle coule 
avec plus de vitellè- , 

Pour voir comment & par quelle rai- 
fon les cercles font differens en viteflé, 
il- faut mettre dans la mefme eau un 
Globe au milieu & le plonger jufqu’à. 
la moitié de la profondeur de l’eau : 
Car on verra que les particules qui 
tournent proche du Globe vont plus 
lentement que celles qui en font éloi¬ 
gnées : parce que l’eau qui eft proche 
du Globe eft arreftée par le frottement 
qu’elle y fait. 

La Figure aidera à rendre cette expli¬ 
cation plus claire > fi l’on confidere que 
les particules du plan E F, eftant plus 
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proches du fond du feau doivent aller 
plus lentement que les particules du plan 
C H GI D lefquelles en font plus éloi¬ 
gnées, & que les particules du plan AB 
vont encore plus ville, parce qu'elles 
font encore plus délivrées des obllacles 
que l’immobilité du fond apporte ail 
mouvement de l’eau. Si l’on conlidere 
auffi que fuppofant le Globe G immo¬ 
bile les particules du plan C H GID 
feront des cercles difterens en force& 
en vîtelTe, parce que le grand cercle 
que les particules font allant de C à D, 
elt plus ville que le petit que les par¬ 
ticules font allant de H à 1 ,& dont le 
mouvement elt retardé à caufe du voi- 
finage du corps immobile G. 

Que r e La cinquième fuppolîtion, fçavoir que 
corps'infufez plus petit des corps infufez dans le 
«tans le corps corps Ëtfieré , elt alfez large pour eftre 
aflè^îarge necelïàirement touché par plulieurs cer- 
your eitre c les & par pluiîeurs tourhîilons difte- 
plufîeurs cer- rens en vitelle & en force , n ell pas 
^iufiajrs Par difficile à comprendre 5 n 7 ayant : au- 
tcuxbiüons. cune difficulté à concevoir qu’une cBo- 
fe tres-petite en peut trouver une autre 
encore plus petite. Il faut donc firppo- 
fer que quelques petits que foienr les 
corps qui defcendent vers le centre de 
la terre , ils. font toujours allez grands 
pour ellre frappez par plu fleurs cercles 
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8c par placeurs plans differens en vitef- 
fe 8c en force. 

Ayant que de dire quelles font '{u~~ 
les confequences que l’on tire de ces Application: 
fuppolîtions, & comment elles ferrent ^he^our 
à expliquer les caufes de la Pefanteur , l'explication 
il faut encore rapporter quelques fa.ks f e e ur k E eCui - 
8c quelques expériences qui peuvent 
fervir tant à confirmer.la probabilité des 
principes que Ton fuppofe, qu’à don¬ 
ner l’intelligence & i’éclaircilïement 
des confequences qui en font tirées. 

La première expérience eft celle d’un Qü e { a * e ~ 
Vaiiièau que .le gouvernail fait aller corps appor- 
obliquement, en l’empefchant defuivre ^ c ia ^ ui |^ 
la direction du vent qui le poûlîè droit, rem iie, efi 
par la raifon que la fitnation du gou- 
vernail luy fait trouv er dans l’eau, une direûion> 
refiftance qui l’empefcbe de fuivre la 
vitelfe du vent, & que cette relîftance 
ellant plus d’un collé duVailïèau que 
de l’autre , il s’enfuit qu’il doit aller du 
collé où il trouve moins de relularice. 

La fécondé expérience eft de l’eau du 
feau dont il - a déjà efté parlé & dans la¬ 
quelle on a jetré de la fcieure de bais : 
car l’eau ellant agitée en rond , on re¬ 
marquera que les particules legeres 8c 
qui nagent ou fur la furface de l’eau ou 
entre deux eaux , ellant emportées fans 
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refi (lance par le cours de l'eau, fuivent 
de’ telle forte fa direction que chaque 
particule décrit toujours un mefme cer¬ 
cle Et qu'au contraire s'il y a quelques 
particules qui tombent fur le fond le¬ 
quel eft immobile, & qu'elles s'y atta¬ 
chent, en forte que par cette raifon ou 
par celle de leur pefanteur qui les a fait 
aller à fond, elles refilent en quelque 
maniéré au mouvement de,l'eau , alors 
elles ne fuivent point fa direction cir¬ 
culaire , mais tournent en ligne fpiraie, 
8 c fe rendent enfin au piilieu où elles 
s’amalfent.'La mefme chofe fe voit dans 
les tourbillons du vent qui font tourner 
de la poufliere & des feuilles feches j- 
car les feuilles que le vent a enlevées 
de deflus la terre., tournent en forte 
qu'elles décrivent toujours un mefme 
cercle ; Mais celles qui tournent fur la 
terre , décrivent une ligne fpiraie , qui 
fait qu'incontinent elles s’amafïent au 
milieu du tourbillon. ; 

Ces expériences fervent à expliquer 
la maniéré avec laquelle chaque tour¬ 
billon parallèle , peut faire aller un 
corps vers le centre de fon plan par l'in¬ 
égalité des cercles concentriques dont 
il eft çompofé, 8 c par la refîftance que 
la répugnance qu'il a au mouvement 
apporte à l'impulfion du tourbillon. 
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La troifiéme expérience eft de mettre 
dans une eau courante dans un Canal, 
oumefme dans l'eau qui tourne dans un 
feau,la boule de cire dont il aefté parlé, 
qui eft accommodée en forte que fa pe- 
fanteur eft égale à la pefanteur de V eau 
qui luy eft égale en volume •, ce qui fait 
qu’elle n’a ny allez de legereté pourna-' 
ger fur 1 ’eau, ny allez de pefanteur pour 
aller au fond:Car fi l’on empefche cette 
boule de couler aulîi ville que l’eau 
coule dans le canal, ou qu’elle tourne 
dans le feau en la retenant par un fi¬ 
let tendu obliquement , & dans lequel 
elle , peut aisément couler y eftant enfi¬ 
lée i elle ne manquera pas de defcen- 
dre au fond car cela fe fait par la 
raifon que la furface d’enhaut coulant 
avec plus de vitelfe que celle du fond, 
& toutes les parties qui font entre ces 
deux furfaces , ayant des mouvemens 
plus lents à proportion qu’elles font 
plus proches du fond, les parties de 
l’eau qui fe remuent avec plus de vi- 
teflè,pouflent la boule vers celles qui fe 
remuent plus lentement, & celles-là 
vers les autres dont le mouvement eft 
encore plus foible. Suppofé par exem¬ 
ple que la boule G enfilée dans le fil 
A F foit tellement difpofée qu’elle puifle 
nager entre deux eaux, & qu’elle puifle. 
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aifément couler dans le fil : Si l’on fait 
tourner l'eau, on verra que la b ouïe def- 
cendra vers F,par la raifon que le pian de } 
l'eau qui tourne à l'endroit de CHGID, 
eftant plus fort que celuy qui eft au def- 
fous, & plus foible queceluy qui eft au 
delïus, les plus forts poufferont toujours, 

& feront defcendre la boule vers les 
plus fo:blés qui ne font pas capables 
de refiifterà la force des autres. y. 



Ces expériences font voir que la re- 
fiftance qu'un corps apporte au mou¬ 
vement de la puifiance qui le remue, 
eft caufe d'en changer la direction, c'eft 
adiré de faire qü'ii foit poulie adroit 
ou à gauche , fuivant les occafions qui 
fe peuvent diverfement rencontrer de 
déterminer ce gauchiftement. 

Ainfi le vent qui remue le VaifteaU & 
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qui le feroit aller droit , s'il n’avoit 
rien qui s'oppofaft à Ton mouvement » 
le fait aller obliquement, quand le gou¬ 
vernail eft tourné & l’oçcafiôn de ce 
gauchifTement eft l'obftacle qu'il ren¬ 
contre dans l'eau qui l'arrefte, & qui 
l'empefche de fuiyre la vitelïé du vent. 

L'exemple de cette première expé¬ 
rience n’eft que pour faire entendre en 
general, que l'obftacie qui fe fait à un 
corps emporté par un mouvement ra¬ 
pide , eft une caufe de le faire aifeffient 
gauchir. La fécondé expérience eft pour 
donner l'exemple d'une occafton parti¬ 
culière , par laquelle les corps font dé¬ 
terminez à gauchir d'un certain cofté. 

Cet exemple explique auffi allez clai¬ 
rement la maniéré dont les corps qui 
tendent au centre de la terre , font dé¬ 
terminez à fe tourner pluftoft vers la 
terre qu'autre part. 

Pour bien comprendre ces chofes, il gn an//qu’e’ 
faut concevoir en premier lieu ; que fi corps ont 
les corps quela fubftance Etherée pouffe 
avec un mouvement tres-rapide d'Oc- eœpefchede 

j . 1 , 1 fuivrelaai- 

cident en Orient n avoient point la reaion du 
répugnance au mouvement qu'ils ont , c ^ p { e f 
ils feroientemportez parle mouvement fee/ron T. 
circulaire qui eft propre & naturel à la 
fubftance Etherée, &ne feroient jamais 
que les mefmes révolutions 8 c les mef- 
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mes cercles, de mefme que les fcieures 
ils ne ia ^ e 8 eres qm Suivent fans refiftance le 
fcivent pas mouvement circulaire de l’eau qui les 
rinegaiitéde emporte 5 mais parceque ces corps ne 
fa force. peuvent eftre emportez 3 & aller auiii 
vifte que la fubftance Ethèrée qui les 
pouffe , iis déclinent & l’occafion 
de leur declinaifon n’eft point autre , 
que celle qui fait gauchir les fcieures, 
fçavoir l’inégalité de la puiflancé qui 
fe rencontre dans les differentes parties 
de chaque tourbillon, ou plan 3 & dé 
chacun des cercles dont chaque tour¬ 
billon eft composé. Car de mefme que 
la force du mouvement de l’eau qui 
tourne en rond dans le feau eft inégale ; 
en forte que la plus grande force eff 
entre la circonférence 3 & l’axe du mi¬ 
lieu , & que cette force va toujours en 
diminuant à mefure que l’on approcbe 
qui eft plus de l’axe > il eft aisé de concevoir que le 
grande vers mouvement de la fubftance Eitherée 
rènceTque" eftant toujours moins rapide , & ayant 
vers^ecen- moins de force vers l’axe que vers les 
que courbil- parties qui en font plus éloignées , cette 
ion. inégalité donne occaffon aux corps de 
gauchir pluftoft vers l’axe de la terre 
qu’autre part. En fécond lieu il faut 
concevoir que ff les corps qui font pouf¬ 
fez par la fubftance Etherée , eftoient ff 
petits que la portion de la fubftance 
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Etherée qui les touche, ne fuft pas affez 
étendue pour avoir des parties differen¬ 
tes en force, comme elles en doivent 
avoir , il eft certain qu'ils ne gauchi- 
roient jamais : Car comme on voit que 
les fcieures qui touchent au fond du feau 
gauchiflent par la raifon que toutes les 
parties d'un meftne grain de fcieure , 
tant celles qui regardent la circonfé¬ 
rence, que celles qui regardent le centre 
du vafe, eftant egallement arreffëes par 
le frottement qu'elles Font lors qu'elles 
font traifnées furie fond , il s’enfuit 
qu'eftant poufsées par des forces diffe¬ 
rentes , elles ne peuvent pas eftre re¬ 
muées également j & que le cofté de la 
fcieure le plus éloigné du centre, eftant 
plus puilïamment remué, & faifant plus 
de chemin que celuy qui èn eft plus pro¬ 
che, tout le grain doit neceffairement 
décliner vers la partie qui fait moins de 
chemin. 

Ces reflexions font ce me femble fuf- & qui eft 
fifantes pour faire comprendre de quelle plus 
maniéré la circonvolution rapide de la i^tourbiî- 
fubftance Etherée au tour de l'axe de la lons quî&nt 

r • plus proches 

terre poulie vers Ion centre prenne- a e s Pôles, 
renient tous les corps qui fe rencon¬ 
trent dans le plan de l'Equateur, & en 
fécond lieu comment les corps qui fe 
rencontrent dans les autres plans, font. 
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auflfi pouffez vers le centre de'latërre'. 
Car de mefme que les differens cerclés 
qui compofent le pian du tourbillon dé' 
l'Equateur font gauchir les corps quils 
pouflent parce qu'ils font inégaux en 
forcé j & qu'ils les font pafter d'un cer¬ 
cle dans l'autre , c'eft à dire d'un plus 
fort & plus rapide, dans un plus foible 
qui le luit , les ditferens tourbillons oit 
plans parallèles qui compofent ce globé 
de la ftibftance Etherée > font auffi gau¬ 
chir les corps qu'ils pouffent, & tournée 
vers l'Equateur parce qu'ils font iné¬ 
gaux en force s & qu'ils les font palier 
d'un tourbillon en un autre, c'eft à dire 
d'un plus fort en un plus foible*, & com¬ 
me les tourbillons' font plus foi blés vers 
l'Equateur que vers les Pôles, les corps 
ne peuvent pas fe détourner autre part 
que vers l’Equateur. 

Par exemple dans la figure qui eft à la 
page 104. les difterens cercles qui com¬ 
pofent le plan qu'elle reprefente,eftant~ 
differens en force , pouft'ent differam- 
raent le corps B, en forte que les cor- 
pufcules de la fubftance Etherée dont le 
cercle C eft composé , ayant pltrs dé 
force que ceux du cercle D, & ceux du 
cercle D, que ceux du cercle E, & ceux 
du .cercle E , que ceux du cercle F , il 
eft évident qu'il faut que le corps B 
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gauchi fie '5 & paife du cercle C , dans 
le cercle E , & de là dans le cercle F : 
ce qui fait qu’en allant vers X , il s’ap¬ 
proche d’A , qui oit le centre de la 
terre. 

Par la mefme raifon de la differente 
irnpulfion caulée par les corpufcules de 
la /ubftance Etherée , il paroift dans 
cette autre figure que le plan G H ayant 
plus de force.que le plan OP, & celuy 
là e liant aufïï plus for t que le plan QR, 
le corps E ne paflèra pas dans le plan. 
G H pour aller vers V , mais qu’au 
contraire il ira vers Y ; le pian O P à 


T 
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caufe de fa foiblefle n'eftant pas capa¬ 
ble de redfter à la force du plan G H ; 
de meftne que le plan QJL par la mef- 
me raifon ne relïftera jamais à l'impul- 
iîon du plan O P , qui eft plus forte : 
Et ainfi tousies corps doivent eftre pouf¬ 
fez d'un plan dans un autre , fçavoir du 
plus fort dans le plus foible V & par- 
confequent vers l'Equateur où les plans 
font les plus foibles 3 & vers le centre de 
la terre qui eft dans le vertical de l'E¬ 
quateur. 

De forte qu'il faut fe figurer que tous 
les corps qui tombent vers le centre de 
la terre , y font poulfez en deux maniè¬ 
res. La première & la plus fimple eft 
celle^ par laquelle les corps qui font 
dans le plan de l'Equateur , font ab- 
batus par le tourbillon qui eft dans ce 
plan, duquel ces corps ne fortant point, 
ils pafient feulement d'un de fes cercles 
dans l'autre , fçavoir d'un plus grand 
dans un moindre qui le fuit. La fécondé 
maniéré eft celle par laquelle les corps 
qui font dans le plan des autres tourbil¬ 
lons font abbatus par ces tourbillons, 
qui font païïer les corps non feulement 
d'un cercle dans un autre plus petit, 
mais d'un tourbillon plus fort dans un 
moins .fort. Ainfi leur mouvement eft 
composé de trois autres mouvemens 
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fçavoir de ceiuy de toute la malle Ethe- 
rée, qui Te fait au tour de Taxe du mon¬ 
de ; de ceiuy qui fe fait dans les difterens 
cercles de chaque tourbillon •, & de 
ceiuy qui fe fait en paflant d'un tour¬ 
billon dans l'autre. Ces trois differens 
mouvemens dans unmelme corps, com- dont eft cô- 
pofent une ligne fpiraie , qui nous pa- ^r^raie^" 
roift droite & comme allant au centre de qui nous pa- 
la terre fans fe détourner, à caufe que le rülftdroi;e ’ 
mouvement circulaire de la terre qui 
nous emporte , nous o£te la connoif- 
fance du mouvement qui fe fait au tour 
de l'axe de la terre., & ne nous lailfe 
fentir que ceiuy qui fe fait d'un tour¬ 
billon dans l'autre, & d'un cercle d'un 
tourbillon dans un autre cercle : car ces 
deux mouvemens eftant joints enfem- 
ble n’en produifent qu'un , qui félon 
nous tend directement au centre de la 
terre. 

Mais il faut remarquer que nous fui- nous fuivoas 
vons le mouvement de la terre , non Ie mou / e : 

r , , ,, ment delà 

ieulement parce qu elle nous emporte terre qui 
comme un chariot, mais principalement "° us em P or - 
parce que la mefme caufe qui fait re- & 'ceiuy du 
muer la terre, nous poulie auffi en mef- quf’nous”* 
me temps ' Et c'ell par cette raifon que ppuffe. 
les choies qui font leparées de la terre , expSencef* 
comme lesoifeaux qui volent, la pluye, P° ur confir- 
la grelle, 8c la neige tombent fur la ter- üeme? S7 ~ 
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re & tendent à Ton centrecaries tour¬ 
billons qui donnent le mouvement à 
tout le globe delà terre,pouffent cha¬ 
cune de fies parties à Part ; de mefme 
qu'il arrive à un vaiffeau que le vent 
fait aller , en forte que non feulement 
le corps du vaille au eft emporté , mais 
aiiffi toutes- fies parties font pouffées 
chacune en leur particulier , le vent 
qui pouffe les voiles pouffant aiifïï les 
mâts, les cordages, & ce qu’il y â du 
corps du vaiffeau hors de l’eau *, au con¬ 
traire de celuy qui eft emporté par le 
courant de l’eau, qui ne pouffe que le 
corps du vaiffeau, & qui ne fait aller les 
chofes qui font deftiis , qu’à caufe qu’el¬ 
les y font attachées par leur pefan- 
téur. 

‘Les banderolles font voir cela claire¬ 
ment -, car celles des vaiffèaux qui font 
pouftez par le vent , ont leurs pointes 
tournées vers la proue, & celles de ceux 
qui font emporte? par les courans , ou 
par les rames , ont les banderolles vers 
lapoupe,eftant traifnées parle vaiflêàü, 
8é non pas emportées avec le vaifléau 
comme les autres. 

Pour finir cette feconde Partie, il faut 
fatisfaire aux objeéèions qu’on a pu pre- 
yoir : car premièrement on peut trouver 
deux 
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deux inconvénients dans les hypothefes --- 

qui ont efté faites du mouvement de la Rép ^ à 
fub (lance Etherée. Le premier eft, que quelques ofe- 
fuppofant ce mouvement fur un axe, il J câK>ns * 
faut que cet axe foit immobile , d'où il 
s'enfuivroit que les corps (îtuez à l'en- 
droit de cet axe, fçavoir depuis le cen¬ 
tre de la terre jufqu'aux pôles,n'auroient 
rien qui les pouffàft vers le centre de la 
terre. La refponfe eft, que cet axe eftant 
indiviffble, & les moindres corpufcules 
ayant une extenlîon ils trouvent dans 
le mouvement different des cercles qui 
font proches de Taxe, & dans la differen¬ 
te vitelfe des tourb:Iions,la caufe de leur 
impuifton. Et tout au pis aller , il s’en- 
fuivroit feulement , que la chute des 
corps vers Taxe du monde feroit plus len¬ 
te que vers les autres endroits •, ce qui 
n'eft point un inconvénient confidera- 
ble, parce que nous n'avons point d'ex- 
perience de ce qui fe fait fous les pôles, 
par laquelle nous puiffions eftre affurez 
que la chofe ne foit pas ainiî. 

La fécondé objection eft, que fî les 
corps qui font proches des pôles ont be- 
foin que les tourbillons ou plans para- 
leles de la fubftance Ethexée , qui les 
pouffent ayent un mouvement plus vide 
que les plans qui font vers l'Equateur, 
il s’enfuivroit que tous les corps qui font 
Tome I. F 
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auffi proches qu'eux de Taxe de la terre 
devroient requérir lamefme vitëlfe dans 
F endroit des plans paraleles qui les pouf¬ 
fent*, ce qui ne peut eftre félonies hy- 
. pothefes qui ont efté eftablies, parce que 
fi par exemple le plan qui eft au droit de 
l'Equateur eft plus lent que celuy qui eft 
vers le pôle , les cercles de ce mefiné 
plan environ à dix pieds de l'axe auront 
un mouvement beaucoup plus lent qpe 
ceux du plan qui eft prés dii Pôle, &o£i 
la furface de la terre n'eft qiFà dix pieds 
de laxe*, & par confequent ces cercles 
feront incapables de Faire tourner cet 
endroit de k terre > & encore plus d y 
-caufer la pefanteur. 

Cette objection feroit bien preifante 
ft Fon eftoit alluré quelle eft la pefan- 
teur des corps proche du centre de la 
terre, &mefme qiFonfuft alluré qu'il y 
ait des corps terreftres en cet endroit. 
Mais ces chofes n'eftant point certaines 
& toute noftre connoilfance pour celles 
qui font au fond de la terre ne s'étendant 
guère au deifous de fa furface; Fon peut 
-dire que Fabfurdité fur laquelle cette 
-objection eft fondée n'a aucune force : 
car toute cette abfurdité ne va qu'à faire 
conclure que les corps vers le ^centre de 
la terre ont moins de pefanteur que vers 
la circonferancek caufe de la lenteur du 
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mouvement de la fubftance Etherée en 
cet endroit qu'autour du centre de la 
terre j il y a un très-grand efpace vuide 
de terre & remply feulement de la fub¬ 
ftance Etberée 5 de rneline qu'il y a ap¬ 
parence qu'au deftiis de l'air elle eft pure 
lâns aucun mellange d'air ny d'autres 
corps j par une raifon opposée qui eft fa 
tres-grande force qui luy fait abattre 
tous les corps qui fe pourroient rencon¬ 
trer en cette région-, au lien que c'eft fa 
foibleftè qui fait qu elle ne les peut plus 
abattre aux endroits qui font vers le cen¬ 
tre de fon mouvement : mais nous ne 
fç aurions eftre convaincus que toutes 
ces choies ayent aucunes abfurditez. 

Enfin on peut direft l'on veutquemes 
hypothefes ne me fçauroient eftre ac¬ 
cordées que gratuitement, & qu'on au¬ 
ra auflî-toft fait de prendre la pefanteur 
comme une hypothefe qui n'a pas plus 
d'obfcurité que celles que l'on employé 
pour l'expliquer. Mais je répons que la 
plufpart de mes hypothefes telles que 
font la modification du mouvement de 
la fubftance Etherée qui fait les diffe¬ 
rentes vitefles des tourbillons 3 & la ré¬ 
pugnance que les corps ont au mouve¬ 
ment font des chofes dont on peut aife- 
ment expliquer les raifons’ 5 & en ap¬ 
puyer la probabilité ; & que quand il 

F ij 
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y en auroit quelqu’une, comme le mou¬ 
vement iîmple de la fubftance Etheréej 
dont on ignoreroit la caufe , il n’y au- 
roit aucun inconvénient, cette obicuri- 
téeftant dans tous les premiers princi¬ 
pes , qui doivent toujours eftre reçus 
quelque inconnues que pui fient eftre 
leurs caufe?, pourvu que ce qu’on y fup- 
pofe faiïe connoiftre la maniéré qui les 
rend propres à produire l’effet dont ils 
font le principe j & que ce qu’on y fup-. 
pofe ne trouve aucune répugnance dans 
des faits avere.z. 

Il Faut avoiier que cette maniéré d’ex¬ 
pliquer les chofes qui font inconnues 
dans la nature , par des analogies & par, 
la comparaifon de? caufes & des effets 
qui tombent fous noftre connoilfance , 
demande beaucoup d’indulgence , & 
qu’il eft neçeffaire que l’efprit. fupplée, 
ce qui manque à la comparaifon 3 en ne 
prenant que ce qu’elle a qui fert au fu-, 
jet >& il faut encore qu’il fupplée quel-, 
-que fois & fourniffe des circonftan- 
cés , fans lefquelles les chofes ne fçau- 
roient fe faire ainff qu’elles fe font, à 
moins que de fuppofer une juftefFe & 
une exa&itude admirable & prefque in- 
comprehenfîble dans la proportion qui: 
fe doit rencontrer entre l’energie des 
forces mouvantes 3 & la refiflance des 
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corps remuez. Car Ci par exemple des 
corps légers jettez en l'air au deflus d'un 
vaillèau, le tout ellant emporté par le 
vent , font comprendre en général la 
maniéré dont les corps qui tombent fur 
la terre font emportez avec la terre v cet 
exemple ne répond pas entièrement au 
phenomene pour l'explication duquel 
on Temploye ; parce que G. ces corps lé¬ 
gers font de nature differente , par la 
differente proportion de leur volume-à 
leur pefanteur, il y en aura qui devan¬ 
ceront le vailfeau, & d'autres qui re¬ 
tomberont à l'endroit mefme qu'ils au¬ 
ront elle jettez 5 ce qui n'arrive pas aux 
corps détachez de la terre v qui doivent 
tous fuivre exactement un mefme mou¬ 
vement , pour paroiflre tomber droit 
comme ils font versie centre de la ter¬ 
re. Il faut donc fuppofer dans le corps 
Etheré qui pouffe tous les autres corps, 
une fubtilité qui n’eft point dans l'air v 
Car par cette raifôn les corps emportez 
par le vent ne donnent plus ou moins de 
prife à l'air qui les poulie, qu'à propor¬ 
tion de leur volume ; & ainfi les corps 
rares, qui ont beaucoup de volume , 
donnent beaucoup de prife, & les com¬ 
pactes qui en ‘ont moins n'en donnent 
pas tant', quoy que la pefanteur qui fait 
rediter à l'imptrifroB du vent, foit fup- 

F iij 
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posée égalé dans les uns & dans les au¬ 
tres. Mais le corps Etheré, qui par fa 
fubtilité pénétré tous les pores qui font 
dans les autres corps ? & à qui il n'y a que 
les parties folides qui donnent prife, les" 
remue tous egalement , quelques diffe- 
rens qu'il puident eftre en volume; par¬ 
ce qu’ils ne redftent au mouvement, que 
par le moyen de ces parties folides* Ainfî 
un corps qui ayant beaucoup de parties 
folides , redite beaucoup au mouve¬ 
ment, donne aulïï à proportion beau¬ 
coup de prife au corps Etheré qui le 
poulie; & un corps rare qui redite moins 
au mouvement, donne auffi à propor¬ 
tion moins de prife à l'impuldorf du 
corps Etheré. Cela fait que tous les 
corps que la fubliance Etherée pouffe 
font emportez d'une égalé viteflè , & 
autrement que ceux que le vent em¬ 
porte, dont les uns devancent les au¬ 
tres. 

Il efl: encore necelïàire que l'efprit 
fupplée des circonftances allez difficiles 
à s'imaginer dans les tourbillons parallè¬ 
les qui ont elté fuppofez:Car il faut con¬ 
cevoir une proportion parfaitement ju- 
Ite entre la force, c'eft à dire, la vitelfe 
d’un tourbillon , & celle d’un autre , 
avec la force des differens cercles qui 
compofent chaque tourbillon : Car d la 
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proportion de la force des cercles entre- 
eu% ehoit plus grande que la proportion 
des tourbillons à l'efgard les uns des au¬ 
tres j les corps qui font hors du plan de 
l'Equateur , n'iroient pas vers le cen¬ 
tre,mais vers l'axe enfe détournant vers 
le poieducofté duquel ils font ; ou h la 
vite lie des tourbillons alioit en s'aug¬ 
mentant vers les pôles , avec plus de 
force que la vitelle des cercles diderens 
qui font dans chaque tourbillon ne va en 
s'augmentant vers la circonferance du 
tourbillon, les corps au lieu d'aller droit 
au centre de la terre, pafforoient au de¬ 
là , & iroient vers le pôle opposé. 

Mais je ne fçay il la fuppolîrion de 
cette égalité auffi jufte & auffi exade 
qu'il la faut fuppofer eft une chofe plus 
difficile à comprendre que je ne croy : 
Car il me femble que je la comprends 
bien } & quoy que je me ferve des ma¬ 
chines dont nous avons la connoiffance 
pour expliquer le Syfteme du monde 
que nous ne connoiffons point & que 
je fçache qu'une jufteiïè & une exadi- 
tude parfaite , ne fe rencontre jamais 
dans nos machines *, cela n’eft pas ca¬ 
pable de m'empefcher de croire que le 
monde ne foit une machine , & que 
cette machine ne puiffie eftre telle que 
je l'ay expliquée j, parce que je croy 
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que cette machine eft faite par un ou¬ 
vrier capable de luy donner une perfe¬ 
ction qui ne fe trouve point dans aucu¬ 
nes des autres machines. Ainfi cette 
proportion h jufte & fi immuable , que 
je fuppofe dans les divers mouvemeiis 
des differentes parties dont les tourbil- 
iont font compofez , n'a ce me fembîe 
rien d'étrange & d'incompréhenfible , 
en cette qualité de parfaitement jufte , 
de fagement réglée 8c dé conftamment 
immuable ; puis qu'il faut neceifaire- 
ment fuppoiér des caiifes de cette na¬ 
ture dans la Pefanteur , dans le Reffort 
& dans la Dureté des Corps, que nous 
voyons conferver fi conftamment Se fi 
exactement ces affections infeparables 
de leur eftre. Le Syfteme de ces tour¬ 
billons eft à la vérité un peu eftrange ; 
Mais il ne le feroit pas moins s J il eftoit 
auffi vray 8c auffi avéré que je le croy 
vray-femblable , 8c l'on peut dire enfin 
qu'il y a beaucoup de chofes qui peu¬ 
vent raifonnablement fonder fa vray- 
femblance, & je croy qu'il n'y en a 
point qui lapuiffent détruire. 
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DU MOUVEMENT 

PERISTALTIQUE. 


AVER TI S SEMENT. 

D Ans le traité precedent j'ay apporté 
quelques exemples pour confirmer la 
probabilité des principes qui y font eftablis, 
en faifant voir la maniéré dont on peut les 
employer pour découvrir les caufes de ce qui 
fefait dans la Nature. Or par les chofes qui 
y font expliquées lefquelles n'appartiennent 
qulà des fimples qualités., il ejl aisé déju¬ 
ger que ces principes peuvent s'efiendre enco. 
re d beaucoup d'autres fujets. Dans les Trai¬ 
tez. qui fuivent f applique ces principes ge¬ 
neraux & ces fimples qualités d d'autres 
fujets particuliers & plus compofez, tels que 
font les corps vivans : Car dans ce traité 
qui efi du mouvement Perifialtique, & dans 
celuy ou il esî traité de. la Circulation de la 
feve des plantes, j’explique comment le Ref- 
fort qui fait la comprefiion des parties dans 
tous les corps vivant, ejl la caufe des prin¬ 
cipaux mouvemens que la Nature employé 
pour les fonctions des plantes & des animaux^ 
de mefme que dans le traité fuivant qui est 
du Bruit, je fus voir en recherchant ce qui 
concerne l'emotion des corps choquez. , & 
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celle que l’rne des animaux reçoit dans la 
fenfation causée par cette émotion , dont le 
Rejfort eft le principe , que cette cauf e gene¬ 
rale appartient egalement aux corps tnanL 
tnez ., & a ceux qui ont un ame fenfïtive. 
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PERISTALTIQUE. 


L A préparation & la perfedion rant 
dos humeurs que des efprits , & leur 
diftribution par tous le corps des Ani¬ 
maux & generalement de tout ce qui vit, 
fuppofent un mouvement local. La co- 
dion des alimens & l’affimilàtion mef- 
me n’en fouffrent point d’autre *, le mou¬ 
vement. que l’on appelle vulgairement 
alteratif n’eflant autre chofe en effet 


Le mouve¬ 
ment eft la 
caufe de rou¬ 
tes les opéra, 
rions de la 
vie. 


qu’un mouvement local , mais obfcur 
& moins perceptible , à caufe qu’il fe 
fait en des parties plus petites & par des 
efpaces plus refterrez > de mefme que le 
mouvement de l’eau lors qu’elle com¬ 
mence à s’efchauffer fur le feu, pour 
eftre imperceptible n eft point d’une au¬ 
tre efpece que celuy qui luy arrive lors 
qu’elle bout à gros bouillons. 

Deforte qu’il faut fuppofer deux mou- ^f e | e c 
vemensdans les adions par lefquellesla fcur. 
nature agit fur les humeurs & fur les ef- 
prits , l’un eft manifefte- par lequel la 
mafïe des humeurs ou des efprits eft agi¬ 
tée , poufsée & tranfportée en divers 
lieux *, l’autre eft obfcur par lequel les 
parties differentes dont eft composée 
cette mafle , font d’abord couppées & 

F vj 
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feparées pour le retranchement de ce 
qui eft inutile , & enfuit e meflées ën- 
femble, & enfin unies pour composer 
les differens mixtes qui en refultent, 
Toit que ce Toit le chyle ou le fang >. ou 
les parties mefines qui font a&uellement 
nourries ou enfin les efprits. 

Bien que ce mouvement obfcur dé¬ 
pende principallement de la fubftance 
des organes qui font la coction, & de 
ce que l’on appelle leur temperamment, 
lorfque par le moyen des particules dif- 
folvantes & trenchantes, s’il faut ainfi. 
dire , que ces organes contiennent , ils 
divifent & denoiient les liens qui confti- 
tue'nt la nature des matières fur lefqtiel- 
les ils agiftènt pour la changer en une 
autre , en les rendant capables d’eftre 
renouez d’une nouvelle maniéré s il eft 
pourtant vray de dire, que l’agitation 
& la compreftion y aydent beaucoup > 
& y font mefme neceftàires,eftant vray- 
femblable que fi ces particules dift'ol- 
vantes & pénétrantes qui fortent de là 
fubftance des parties dediées à la coCtion 
font le cifeau, les parties qui compli¬ 
menta qui battent & qui ferrent ces par¬ 
ticules pénétrantes, font le marteau a- 
vec lequel la nature travaille à l’admi¬ 
rable ouvrage des actions des animaux, 
lefquelles dépendent toutes, de la co- 
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ction & de la diftribution des humeurs 
& des efprits. 

Car il faut fuppofer que toutes les par- 
ries du corps eftant ferrées & comme aion des aiî- 
empacquetées les unes avec les autres, b*™* 
enfbrte qu'il n'y a point de vuide , les 
matières qui font contenues dans les ca- 
vitez fe trouvent inceflamment prelfées 
par les parties qui font au tour des ca- 
vitez , & que l'effet de cette compref- 
fion eft encore beaucoup augmenté par 
le mouvement du cœur qui pouiïè le 
fang dans les arteres y par celuy du 
diaphragme & des mufcles de la poi¬ 
trine & du ventre , qui hauffent & baif- 
fent & paitriflènt inceflamment toutes 
les entrailles y de mefme que les autres 
mufcles agitent au3t tout le corps par 
leur contraction & relaxation, par la 
flexion & par l’extenfion des parties y en- 
forte qu'à proportion que les animaux 
doivent ufèr d'une nourriture plus abon¬ 
dante , la nature leur a donné plus d'in¬ 
clination à fe remuer, ainfi qu'il fe voit 
dans les enfàns , qui aiment à courir 8c 
à fauter, à caufe du befoin qu'ils ont de 
fe nourrir beaucoup dans l'âge de leur 
accroiflement. 

Mais fi ce mouvement fert comme il & à leur di, 
a efté dit à la coction des alimens ou &lbua011 
des efprits, il doit eftre eftimé le prin- 
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cipal auteur de leur diftribution ", parce 
que les matières eftanc ainfi prefsées 
dans les vaifîèaux qui les contiennent, 
font forcées de couler & de s’infinuer 
dans les conduits dit corps, mefme les 
plus petits, où elles, peuvent trouver 
quelque pafîâgé. 

qui Ce fait Cette compreiîîon & cette impulfîoa 
principale. (J es matières contenues, eli principa- 
l’impulfion Je ment remarquable dans le cœur & 
du. cœur, <lans les arteres, qui fe compriment & 
fe relïerrent en des maniérés differen¬ 
tes : car le cœur par la force de fes fi¬ 
bres , qui s’accourciflant étrecififent fes 
ventricules,eaufe une impulfîon du fang 
laquelle trouve de la remfance dans les 
arteres , parce que leurs tuniques font 
composées de fibres dures & fermes y 
mais elle ne laiffe pas de la forcer en 
quelque façon, & cela leur caufe une 
dilatation qui produit enfuite une con- 
ftriélion, parce qifeftant dures comme 
elles font, elles ont le pouvoir de reve¬ 
nir à leur eftat naturel, par la force de 
&desarteres, leur relïort : & ainlî elles compriment 
lesquelles fe 4 l eur tour & pouffent le fane lorfque 

reflerrentlors ir 1 r 0 r 

que le cœur 1 unpuliion du cœur celle, parce qu il le 
fe dilate dilate pour recevoir le fang qif il doir 

pouffer enfuite. Or cela a du eftre 
ainfii : parce que fi les arteres fe dila- 
toient & pretoient beaucoup lorfque le 
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çœur fe comprime, & qu'il poulie le 
fang dans les arteres , le fang qui doit 
eilre battu,comprimé & comme corroyé 
ne le feroit pas fuffifamment, les tuni¬ 
ques des arteres obeïflant à l'impulfion 
qui doit operer une intrufion violen¬ 
te du fang qu'elles fourrent dans- 
les parties -, & la diftribution fe fe¬ 
roit aulïi trop foiblement > de mefme 
que fi dans l'inftant que l'on poulie le 

F ifton d'une pompe, le tuyau qui reçoit 
eau pour la porter où l'on la veut ele- 
ver , le dilatoit ; car il eft certain , que 
l’impullîonferoit affaiblie. Il eft encore 
évident, que fi les arteres n’obeïftoient 
point du tout, & qu'elles demeuralîent 
fermes, comme feroit un tuyau de me- 
tail, l'impulfion du.fang feroit interrom¬ 
pue lorfque le cœur fe dilate, & feroit ^ 
aulïi beaucoup aftoiblie par cette dif- 
continuation : au lieu que cette dilata¬ 
tion des arteres leur caufeun retour qui 
entretient la continuité de l'impulfion, 
celle des arteres fuccedant- à celle du 
cœur.Cela eft expliqué plus au long dans 
le traité de la Mechanique des Animaux. 

On peut trouver un argument allez par Bne ver . 
probable pour cette conftridtion des refi 

arteres, en ce qui fe voit dans les corps atuie e ' 
des animaux après leur mort, où l'on 
trouve toujours les arteres vuides de 
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fang, quoy que les veines enfoient rem¬ 
plies i car cela fait voir que toutes les 
arteres mefme jufqu’aux plus déliées, Te 
compriment tant que le cœur eonfërve 
fon mouvement,&il eft certain que cet¬ 
te vertu de fe comprimer leur doit de¬ 
meurer apres que le cœur a defsé de l'a¬ 
voir , ainiî qu'il a efté dit, n'y ayant rien 
qui puilfe faire paifer le fang des arteres 
dans les veines lorfque le cœur n'en re¬ 
çoit & n'en donne plus, & que l’impul- 
jfion qui vient du cœur cefte,que la ver¬ 
tu particulière que les arteres ont de fe 
comprimer , par le moyen de leur ref- 
fort. Car la raifort qui fait qu'il demeu¬ 
re du fang dans le cœur quoy qu'il n'en 
refte plus dans les arteres, eft que les ar¬ 
teres naturellement & indêpendemment 
de la vie font capables d'une conftriiftion 
& d'un referrement qui fait qu'elles ne 
„ font dilatées que par une calife externe 
qui les force, telle qu'eft l'impulfton du 
fang causée par le cœur : Au lieu quèle 
cœur ayant naturellement les deux mou* 
vemens de comcricHon & de dilatation 
qui font des actions lefquelles dépendent 
de la vie, il arrive que quand cette cau- 
fede ces allions celle, il n'eit ny refer¬ 
ré tout à faitny entièrement dilaté. 

le cerveau a On peut encore adjoufter qu'il femble 

une pareille t 1 rr* r 1 1 I 

comprefOon, que le cerveau a aulii une eipece de com- _ 
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preffion qui fert à la préparation & à la 
diftribution du fan g & des elprits ani¬ 
maux. Cette compreffion fe fait par le 
mouvement des arteres qui pénétrent la 
fubflance du cerveau en mille endroi ts>& 
qui font deftituées de leur tunique exter¬ 
ne *, afin qu eftant librement dilatées par 
rimpulfiondu cœur, elles dilatent auffi 
le cerveau qui à caufe de fa confiilance 
molaflè & folide tout enfemble, fe dilate 
aifement par rimpulfion des arteres , & 
fe relïerre enfuite avec la mefme facili¬ 
té par une confidence causée par fa mo- 
lelfe & par fa pefanteur, & fi Ton veut 
mefme par quelque efpece de reifort. 

Car l’experience fait voir, que pour 
peu que Ton fouffle dans la Carotide & 
dans la Cervicale, tout le cerveau s"ele- 
ve & retombe auffi-toft que Ton celle 
de fouffler. 

Ce fyfteme qui fait que toutes les “ouks 
a étions des corps vivans font attribuées les autres 
à la compreffion & à rimpulfion , eft P ames - 
commun auffi aux autres cbofes du mon¬ 
de qui agiflènt prefque toutes par ce 
principe, j en a y parlé amplement dans 
le traité du Reifort & de la Dureté des 
corps , ou j"attribue les premières & 
plus importantes actions & difpofitions 
des corps naturels, à la compreffion de 
la partie fubtile de l"air. 
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Quelques-uns des anciens Philofophes 
femblent avoir eu la mefme pensée,mais 
ils s'en font allez mal expliquez, poux 
' faire que ceux qui ont lu leurs ouvra¬ 
ges ne s’en foient pas»aperçus : û ce n’eft 
qu’au contraire , je les explique trop 
bien •> je veux dire , que je leur attri¬ 
bue' des pensées qu’ils n’ont jamais eiies. 
les corps in- I] femble neanmoins , que c’eft par 

fénîTauffipar ce fyfteme dont il s’agit, que Platon 
ce principe., ren q raïfomde tous les mouvemens.que 
i’on attribue à la Traction, & qu’il eili, 
nie que tous les corps qui compofent 
l’U ni vers font tellement ferrez & pref- 
fez les uns contre les autres , que pour 
attirer un corps , il n’y a qu’à luy faire 
une place , dans laquelle il eft neceft’ai- 
rement poufsé par les autres, & c’eft là 
la raifdn qu’il donne du mouvement 
mutuel que le fer & l’aiman ont l’un 
vers l’autre , fçavoir qu’ils y font pouf¬ 
fez par la preflion de ce qui les envi¬ 
ronne. Hippocrate eftablit cette com- 
preffion qu’il appelle fyntonie & qu’il 
reconnoift dans les arteres , dans le cer¬ 
veau , dans la matrice, & généralement 
dans toutes les parties du corps. Eraft- 
ftrate auraportde Galien, rient qu’elle 
eft la caufe delà coction & de la diftri- 
bution des alimens, & Galien mefme 
ne la rejette pas tout-à-fait,Il reconnoift 
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mefme dans les mufcles une conftridion 
differente de celle qui eft volontaire y 
cette conftridion eftant faite par l’a- 
courciifement des fibres , qui comme 
des refforts rentrent d’elles - meffnes 
dans leur eftat naturel, apres quelles 
ontefté eftenduës par une puifiance ex¬ 
terne. Enfin cette conftridion & cette 
compreffion des parties fe trouve non 
feulement dans les animaux , mais la 
nature n’a pas voulu que les plantes en 
fuifent privées : Car elle les a rendu fle¬ 
xibles & capables de relFort 5 afin qu’é¬ 
tant agitées par le vent, le fuc qu’elles 
contiennent pour leur. nourriture foit 
prefsé de telle forte entre les fibres qui x 
le conduifent, que fes parties fe méfient 
plus exactement les unes avec les autres,' 
pour la codion de la feve, & foient 
chafsées avec plus de force pour fadi- 
ftribution dans les parties les plus éloi¬ 
gnées. Il y a mefme à prefent des Philô- 
fophes qui eftiment que les plantes ont 
une conftridion & une dilatation occul¬ 
te qui leur tient lieu de refpiration. 

Or ce mouvement par lequel les cavi- 
tez du corps font ainfi prefsées & com- vement Pc" 
primées, peut en general eftre appellé riftaItl< l ue > 
Periftaltique , parce qu’il confifte dans I 
l’approche des parties lefquelles font 
eoinme envoyées au tour d’une autre 
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pour la ferrer : & quoy qu’ordinaire- 
ment on ne 1’attribuë qu’à faction par 
laquelle les inteftins travaillent à la co- 
. ction & à la diftribution du chyle, il 
eft pourtant vray qxie c’eft une aftion 
commune à toutes les parties qui altè¬ 
rent ,qui préparent, qui cuifent 8c qui di- 
ftribuent les humeurs & les efprits , qui 
font la matière & les inftmmens de tou¬ 
tes les aétions des animaux, 
tes valvules G’eft pour l’acomplilTement de l’ufa- 
animTuxfer- g e cette impulflon que là nature a 
vent à ce placé des valvules d’efpace én efpace, 
vemenc, p re fq Ue dans toutes les veines 8c dans 
plüfteurs autres vailfeaux , & qu’elle 
n’en a point mis dans les artères : car il 
faut concevoir que toutes les arteres 
eftant comme elles font fana valvules, 
elles ne compofent toutes qttê comme 
iinfeul vaifteau *, au lieu que les veines 
font feparées comme en autant de vaif- 
feaux qu’il y a de valvules , à prendre’ 
depuis chaque valvule jufqu’au cœur : 
en forte qu’il arrive que lors qu’une 
veine eft comprimée en quelque endroit 
particulier, cette compreffion aide ail 
mouvement naturel du fâng depuis cet 
endroit-là jufqu’au cœur , & ne nuit 
point à celuy du fang qui eft dans la par¬ 
tie delà veine feituée àu délions de la 
valvule , laquelle reflfte au regonfle- 
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ment ou reflus qui fe feroit au deiïbus 
de l'endroit où il Te fait une compref- 
fi on particulière s fi la valvule ne l'em- 
pefcnoit v ce qui devoir eftre tout autre¬ 
ment dans les arteres s dans lefqüelles 
il eft necelfaire , que le (ang reflue des 
deux collez lors qu'elles font compri¬ 
mées , & qu'il fe fait une impulfion du 
fang qu'elles contiennent diflerente de 
celle,-qu'elles reçoivent ordinairement 
du cœur', telle qu'ell celle que la refpr 
ration ouïe gonflement que les mufcles 
fouffrent dans leur action pour le mou- 
vementjpeuvent caufer. Parce que com¬ 
me il fe trouve fouvent. qu'il y a des 
arteres qui font plus comprimées les 
unes que les autres par les parties voifi- 
nes 3 & qu'il eft expédient que l'impuî- 
fion foit égale par tout 5 il arrive qu'en 
quelque endroit que cette çompref- 
fion particulière fe faftè fur une artere > 
fon effet eft communiqué & partagé à 
toutes les autres, à caufe de là conti¬ 
nuité de la matière contenue , & de la 
liberté qu'elle a de couler de tous les 
coftez. 

Ainfi par exemple lors qu'il fe fait 
une compreflion particulière fur la par¬ 
tie E de 1 artere A, l'effet de l'knpulfioa 
n'eft pas moindre dans les rameaux C 
& G j que dans les rameaux D & H -, au 
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■contraire de la veine B, où la compref- 
fîon faite fur l'endroit E , n’a point 
d'effet fur les rameaux D &. H , mais 
feulement fur le tronc E B, le long du¬ 
quel feulement le fang doit couler 3 & 
ne peut autrement à caufe de l'oppofî- 
tion des valvules qui empefchent qu'il 
ne retourne dans les rameaux qui font 
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marquez C &c G, ny dans ceux qui font 
marquez D&H. 

- Il faut encore ajoufter que les àrteres, q'c^awrtu 
ainfî qu’il a efté dit , ayant un moave- que les ani¬ 
ment de conftriction qui leur eft propre, ^{Terrerf' 5 & 
&femblable à celuy du cœur, il fe fait 
par fon moyen un effet qui fupplée en 
quelque façon à celuy des valvules •> 


•144 -Z2# mouvement . ï\ 

parce que cette faculté de fe re(Terrer, 
qui vient du reflbrt de leurs fibres, &de 
leurs tuniques, eftant;plus puiftànte à . 
proportion que les arteres font plus 
groffes & plus proches du cœur , il ar¬ 
rive que le,s-, •comprenons particuliè¬ 
res qui font faites aux arteres, poùiTeht ' 
plus vers leurs extrémités que yers. le 
£œur,,àçaufe delà plus granderefiftan- 
ce que la. conftriction qui eft plus; for-^. 
te vers le cœur apporte au redus, que 
la eompreiïïon particulière pourrait: 
caufer en cet endroit-là. ' 

H 7 a encore Or cette machine de valvules, qui 
eft commode & fuffifante pour régler 
pour l’ex- la diftribution des humeurs qui font 
$ Ie loa > toujours fort liquides & fort coulantes 
comme le fang ou la limphe, & qui font 
contenues dans des vaififeaux plus étroits, 
ne s’eft pas trouvé propre à gouverner 
la conduite des matières plus épaiftes, 
telles que font les viandes qui patient 
par TœTophage , ou qui fe cuifent dans 
leftomac , non plus que le chyle qui eft 
conduit dans les longs détours des in- 
teftins ; & la largeur de tous ces con¬ 
duits demandoit une autre mechanique 
pour executer les deux choies, qui font 
neceftàires à la diftribution, fç.avoir de 
retenir les alimens, & d’en empefeher 
leretour le refius vers le lieu d’où 
ils 
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?ls' viennent, & les pouffer vers eeluy 
•ou ils doivent aller. 

Pour cela il y a des inftrumens de 
deux fortes •, les uns font d'une ftruélure 
& d'un ufage plus vifible & plus fenfi- 
fcle, tels que font les mufcles du pha- 
rinx-& de rœfophage, & le fphin&er de 
l'anus -, parceque leur action elt tout- 
à-fait volontaire & fenfible : les autres 
inftrumens, dont l’adion n’eftpas fou- 
mife à une volonté expreffe , & lefqueis 
agiffent fans que l’on y penfe, font en¬ 
core de deux efpeces ; les uns ont une 
a&ien en quelque façon manifefte , 
tel? que font ceu x qu fffefment & qui 
ouvrent les deux orifices de l’eftômac 
par leur dilatation ou par leur conftri- 
dion-, les autres qui ont quelque cho- 
fe de moins apparent , font encore de 
deux efpeces : car ou ils fervent au mou¬ 
vement par lequel l’œfopliage pouffe 
la nourriture dans l’eftomac , & à eeluy 
par lequel les inteftins conduifent les 
humeurs qu’ils contiennent , depuis 
l’eftomac jufqu’à l’anüs *, ou enfin ils 
fervent au mouvement par lequel les 
inteftins expriment le chyle dans les 
vaifleaux du mefentere. 

Il y a grande apparence que l’a&ion 
de rœfophage & celle des inteftins pour 
faire couler le long de leur cavité ce 
Tome I. G 
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qu'ils contiennent n'eft point differente 
l'une de l’autré , & qu'elle confifle dans 
une conflriclionfuccefEve, que leurs fi¬ 
bres circulaires produifent , laquelle 
conftriéBon fè fait toujours derrière 
l'humeur qui eft poufsée , comme il eil 
aisé déjuger lors qu'un animal ayant la 
telle enabas , fait monter dans fon efto- 
mac la hoiffon ou les herbes qu'il prend, 
& lors que le chyle & les autres hu¬ 
meurs , après ellre defcendus au bas 
du ventre , remontent jufqu'au haut, 
ce qui ne fe peut faire que par cet¬ 
te conftriétion fuccefïïve , qui produit 
le mefme effet dans l'œfophage & dans 
les intellins, que les valvules dans les 
veines : car lorsque les poumons ferrent 
l'œfophage, ou que les mufcles du ven¬ 
tre preffentlesintéflins, cette compref- 
honpouffe indifféremment en haut & en 
bas , & elle n'eft déterminée, que par 
cette conftriélion fuccelive , à aller en 
avant pluftoft qu'en arriéré •, de mefme 
que le farig des veines eil déterminé à 
couler vers le cœur, parl'obllaele que 
les valvules apportent au mouvement 
que la conftriclion luy donneroit fans 
elles vers les extremitez auffî bien que 
vers le cœur. 

Mais il femble que cette conftriclion 
circulaire ne peut eftre fufhfante pour 


Periftahique. 147 

pouffer le cliyle affez puiffamment, & 
de la maniéré necelfaire pour 1117 faire 
pénétrer les tuniques des inteftins, & 
s'infinuer dans les vaiffeaux du mefan- 
tere : car cette exprefîîon ne peut eftre 
faite fi le chyle n'eft fort ferré & enfer¬ 
mé dans quelque détroit, comme le fang 
l'eft dans les arteres capiiaires, lorsque 
t'impulfîon du cœur le force de palier 
dans les porolkez de tout le corps, & de 
là dans-les veines capiiaires : l'activité 
des efprits qu'on dit eftre capable de 
pouffer- les humeurs & de leur donner 
comme des ailes pour les faire aller avec 
impetuofité, n'eftant point fuffifante. 

Mais il eft évident, que la cavité des in- 
teftins eft trop ample, pour faire que 
Ton puiffe croire que cette conftriction 
circulaire qui eft propre à déterminer le 
cours du chyle dans la large ca vité qui 
demeure au delfous du lieu ou fe fait la 
conftridion, foit auffi capable de la cou- * 
traindre d'entrer dans les conduits ef- 
troits & imperceptibles des tuniques des 
inteftins. 

C’eft pourquoy il faut neceffâiremept & le püfïe- 
fuppofer une autre aéfcion dans les in*- ™^ £ e ^ es d ^' 
ftins, parlaqueile le chyle qui lorfqu’il les in-.eftins. 
eft dans leur ' cavité eft une matière plus 
efpaillè &. beaucoup moins pénétrante 
que le fang artériel, foit ferré-& enfer- 
G ij • 
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nié par petites parties, comme 'le fang 
l'eft lorlque le cÆur & les arteres le 
poufl'ent des gros rameaux dans les pe¬ 
tits j & d,elà*dans les rameaux capiîai- 
res. Ces détroits .capables de ferrer & de 
comprimer ainfi le chyle par particules 
ne peuvent -dire autres que les replis 
que les inteftins ont par le .moyen des 
appendices membraneufes en forme de 
feuillets , qui fe yoyent dans le jéjunum, 
ou par les replis que lés autres font en 
fe ridant : car entre ces rides'de me fine 
qu'entre les feuillets, le chyle eftant 
retenu eft reiîerré parla compreffion ex¬ 
terne du péritoine , desmufcles du ven¬ 
tre & du diaphragme, qui agifient in- 
çeftamment pour la rèfpiratipn •, ces re¬ 
plis & ces rides ayant la force de com¬ 
primer de la mefme maniere,que la peau 
des elephans pour écrafer les mouches, 
quand elles font entrées dans le fond de 
ces rides pour les picquer •, 8 cx.es replis 
dans lefqpels le chyle eft engagé , luy 
aydènt à penetrer -lés porofttez des inte¬ 
ftins j lors qu'ils font comprimez par les 
mufcies du ventre dans l'action de la 
respiration, de la méfine maniéré que 
les replis du linge que l’on bat à la lef- 
iive 3 aydent à faire penetrer l'eau .du lâ- 
von dans les pores du linge, lorfqu'ii eft 
frotté avec les mains 8 c frappé avec le 
battoir.. 
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Cette ftru&ure que la nature a'infti- & ls *. anf V. 

, 1 rr y r\ , duohtez des 

tiiee pour cette comprellion, n ait pas autres par- 
particulière aux inteûins, mais elle leur ““ off *% 
elt commune avec la plufpart des parties 
qui font dediée-s aux-codions telles que 
font le cœur , le poumon , le cerveau , 
lefoye, la ratte, &ç-. & que Ton appel¬ 
le officiales, parce quelles ont charge, 
s'il faut ainfi dire, de travailler- pour les 
autres : caron y voit des anfra&uofttez 
& des inegalitez propres à enfermer les 
liqueurs, & à les y froifler & battre': 
cela fe remarque principalement dans 
les ventricules des animaux qui ont des 
inegalitez en leur luperfîcie interne, qui 
eft toujours ou ridée comme- à la plufpart 
des oyfeaux *, ou composée de feuillets 
&de mammelons , comme aux animaux 
qui ruminent y ou afpres par des petites 
pointes qui compofent ce que bon ap¬ 
pelle le velouté comme dans le ventri¬ 
cule de Thomme. 

• Or. l’a&ion par laquelle les inteftins comment fe 
fe difpofent & prennent Une figure corn- ieyiifl'e- 
mode & propre à faire que la compref- ^mns. eS m * 
fion des mulcles puilte fervir à l’expref- 
fion du chyle qu'ils contiennent , eft vi- 
fible dans l’ouverture des animaux vi- 
vans , ou l’on obferve ce mouve¬ 
ment qui reprefente allez bien celuy 
d’un ver de terre , qui pour ramper ie 
G iij 
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reftèrre & rentre en luy-mefme, & s’a- 
longe fucceflivement d'une autre ma¬ 
niéré que les ferpens qui fecourbent en 
plufieurs finuofîtez pour le racourcilfe- 
ment & le ralongement neceftàire à leur 
progrefïïon. 

La ftrudure des inteftins femble eftre 
tout-à-fait commode pour exercer cet- 
re adion : car la plufpart font garnis en 
dedans d'un grand’nombre dé feuillets 
mis tranfverfalemenr , ainfi qu'il a éfté 
dit, afin que le chyle foit arrefté~.& re¬ 
tenu plus long-temps, & qu'eftant ainfi 
enfermé entre la membrane qui fait cha¬ 
que feuillet & celle qui fait le corps de 
l'inteftinlaquelle fe replie entrant en¬ 
tre-deux feuillets > il foit plus aifement 
ferré entre-deux, & que la partie plus 
fubtüe foit exprimée dans les pores dont 
les tuniques du corps de l’inteftin font 
percées à l'endroit des embouchures des 
veines ladées. 

Mais pour faire que ces feuillets-ne re- 
•lîftent pas abfolument au cours du chyle 
qui doit palier outre, afin que ce qui n'a 
pas efté allez travaillé par une partie le 
foit encore davantage par l'atouche- 
ment d'une autre , & que ce qui n'a pu 
eftre poufsé dans les premières veines 
ladées puilïè l'eftre dans celles qui fui- 
vent j la largeur de ces feuillets, qui ne 
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font pas tout ie cercle , va en s’eftreoif- 
fant vers chaque bout, afin de donner 
par là quelque pafiage au chyle. 

Outre cette ftra&ure dés feuillets de-. 
ftinez à retenir le chyle , les inteftins 
ont encore une puilïânce de fe pli lier 
qu'ils exercent en deux maniérés.La pre¬ 
mière eft par le moyen de la membrane 
du mefentere à laquelle ils font atta¬ 
chez qui les oblige en les aeéourciiîàrit, 
à fe pliffer comme une fraife. La fécon¬ 
dé eft par le moyen de leurs fibres les¬ 
quelles eftant preîque toutes tranfver- 
fes &-circulaires , font très-propres à 
produire tout ce qui eft neeeflaire poul¬ 
ie froncement d'une membrane dont une 
cavité eft composée •, &c’eft à raccour- 
cHfement fücceffifde ces fibres qu’il faut 
attribuer toutes les actions du mouve¬ 
ment des inteftins : car lôrfqu’elles fe re - 
treciftênt & fe rellèrrent fucceÆvement 
elles produifënt l’impulfion qui-fe fait de 
ce qui eft contenu dans les mrèftins, Sça- 
voir lorSque la fibre circulaire qui eft la 
plus proche du commencement des inte¬ 
ftins fe referre, & que celle. qui eft après 
fe referre en fuite, & ainft toutes celles 
quiftii.vent les unes âpres les a'utrés , el¬ 
les pouftent & font aller ce qui eft con¬ 
tenu dans la cavité de l’inteftin, vers la 
partie 011 les fibres ne font point encore 
G iiij 
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referrées : & ce referrement des- fibres 
eft pareil danstoutes les fibres lorfqu’el- 
les agiiTent pour cette impulfton. Mais- 
quand elles agirent pour le froncement 
de la tunique , leur retrecififement eft 
inégal en forte que d’efpace en efpace il 
y a une fibre qui fe retreciffant beau¬ 
coup, produit la partie la plus-enfoncée 
de la rideainfi qui! fe voit en A, & en. 
B : & les fibres qui font à cafté comme 
C, & les autres que Ton peut fe figurer 
moins, plus- 
eîlesseloi- 
gnent de 
celle qui eft 
extrême¬ 
ment rétré¬ 
ci e. Cela eftant, il faut fuppofer, que 
les fibres droites qui font félon la lon¬ 
gueur de la membrane externe dès in- 
teftins, n'ont qu’un ufage paffif, & qui 
n’eft autre que de. lier les fibres tranf- 
verfes & circulaires, aufquelles feules il 
faut attribuer l’action du froncement 
' dont il s’agit. 

De uêiie ^ refte à examiner les raifons qui peu- 
manicre le vent faire croire que les membranes de 
ment des C fi l œfophagejdu ventricule & des inteftins 
btes fertaux ont un mouvement particulier, & que 
de^auxres ce mouvement fe fait par le racourciflè- 
parrîes.. ment des fibres dont leurs membranes. 
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font tillue's. Pour ce qui elt de la pre¬ 
mière fuppolîtion , il femble que l'aCtion 
par laquelle l'herbe couppée & non 
mafchée , monte par l'œlophage des 
^ animaux qui ruminent demonftre ne- 
celfairement la conftriction fuccéffive ce 
l’œfophage , comme il a desja efté ex¬ 
pliqué : parce que l'on ne Te peut pas fer- 
vir icp de la force que la pefanteur de 
l'air donne aux liqueurs de monter aux 
lieux dans lefquel? on leur fait place : 
& quand on accorder oit que les animaux 
qui boivent la telle embas reçoivent 
l’eau qui elt ainlî poufsée en haut dans 
l'œfophage v l'air voilin la prellant & la 
faifanr entrer dans l'efpace- que la poi¬ 
trine & le ventricule luy donnent & luy 
préparent en fe dilatant •, on ne pour¬ 
rait pas dire que cette dilatation qui fe 
feroit en un animal qui, veut avaler un 
peloton d’herbe, fuft capable de le fai¬ 
re monter parce que l’air palïèroit ai- 
fement & fans empeichement au travers 
des herbes-5 pour aller remplir la cavité 
dilatée. i . 

On ne-peut pas dire-non plus que le 
mufcle cefophagien fait -fuffiïant- pour 
cette, conftriélion : parce que n’embraf- 
fant que la partie iuperieure de Tœfo- 
phage, l'on action ne peut iuffire à toute 
la compreilion qui elt neceflaire pour 
G V- 



i54 2 )a mouvement 

chaffèr jufquesdans le ventricule cè qui 
eft contenu dans rœfophage •, & Ion re¬ 
marque affez diftindement que les ef¬ 
forts qui Te font quelquefois pour ava¬ 
ler ce qui s'arrefte au bas de i'œfopba- 
ge ,ne peuvent eftre attribuez à ce muf- 
cle 5 parce que Ton fent que les chofes 
qui font comprimées par ces. efforts, 
picquent en un endroit où l'adion de 
ce mufcle ne peut parvenir: ce qui fait 
voir qu'il doit y avoir en cet endroit une 
autre caufe de cette conftridion que le 
mufcle Oefophagien. 

On ne peut pas dire encore que 4 ’a- 
dion du diaphragme & des mufcles du 
. bas ventre par leur compreffibn ou par 
leur re|afchement doivent produire ces 
effets, puis qu "on voit-que la poitrine 
& le bas ventre eftant ouverts, & ainfî 
tous les effets que l'on peut attribuer à la 
refpiration & aux mufcles du bas ventre 
effnnt exclus, le hocquet qui eft une con- 
vulffon du ventricule , & le vomiife- 
ment qui en eft lë renverfement, ne laif- 
fent pas de fe faire lors que l'on offénce 
l'eftomach & les inteftins : cè qui fait 
connoiftre que ces adions ne peuvent 
provenir que des organes qui leur font 

comment fe particuliers. 

faitieracour. P 0 u r expliquer la fécondé fùppoff- 
£bres. fçâvoir que cette commftion oti 
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referrement que les membranes doivent 
avoir elies-mermes, eft faite par le ra- 
courcilfementde leurs fibres; on peut 
faire, plufieurs hypothefes > 8 c concevoir 
plufieurs maniérés de ce raconrcifie- 
ment. La première eft, que ces fibres 
qui fe racoureifiènt■> ne font point des 
parties fimples comme feroit un fil de 
fer ou de leton ; mais qu'elles font.com- 
pofces d'autres fibres comme une corde 
l'eft des filets de chanvre dont elle eft 
faite ; & qu’il faut concevoir que ces 
premières fibres qui compofent celles 
dont nous entendons parler s font extrê¬ 
mement déliées , afin de laifler un plus 
grand nombre d’efpaces à recevoir la 
matière, qui en les éloignant les unes 
des autres caufe le ràcoureififement de 
la fibre torfe qu’elles compofent ; cette 
contorfion de fibres eftant une meclia- 
nique des plus probables.que l’onpuifie 
fuppofer pour le racourciflement qui eft 
neceftaire dans tous les inflrumens du 
mouvement, tels que font les mufcles 
& les membranes ; & il n'y a rien qui ré¬ 
pugné à cette contorfion que lafoiblefie 
de noftre vûë qui ne l’a point encore pu 
appercevoir : mais elle nepeur auffi nous 
convaincre bien évidemment qu’elle ne 
foit point. La vérité eft qu’il y a une 
expérience pour connoiftre quelles font 
G vj 
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les chofes torfes, qui eft de voir- fi tes 
corps que l’on a pendus à des fibres 
tournent : car celles qui font torfes 
tournent lorfque leur poids tend à re- 
dreilèr les fibres que la torfion; avoir 
rendues obliques. Or fuppofé qu’il n’y 
ait point d’experience qui faffe voir, 
que les fibres ; réparées des mulcles ■ & 
des membranes fafient tourner ce que 
l’on y a fufpendu, cela ne doiü pas em- 
pefcher de croire qu’il n’y ait de lai 
contorfion dans les. fibres •, parce que 
iî l’on fuppofe que chaque fibre la¬ 
pins petite que l’on puiffe -feparer des 
membranes , eft toujours compofée- 
d’autres fibres plus petites , lefquelles 
font encore- compofée? d’autres plus 
petitès , & qui font des contorfion? 
differentes, dans chacune des fibres que 
l’on peut feparer , il eft certain que- 
ees contorfions; differentes- dans la fibre 
compofée d’autres fibres empefche- 
roient qu’un poids qu’elle fufpendroir 
ne tournaft-, mais elle n’empefcheroit. 
pas que les efpaces des fibres eftant em¬ 
plis & dilatez par l’introdu&ion de quel¬ 
ques fubftances, le racourciflèment qui 
arrive auxchofes torfes ^ ne fefift, ainfi 
que l’on voit à une treflè de fil qui s’ac- 
eourcit eftant mouillée- à- caufe qu’elle 
eft compofée.-de. plnfieuts.filets qui font 
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tors *, mais qui ne fait peint tourner ce 
qui luy eft fufpendu, parce que la con- 
tor/îon des fibres de tous les filets n'eft 
pas d'un mefme collé. 

La fécondé maniéré eft de concevoir 
que chacune des fibres que l'on peut fe- 
parer d'une membrane qui eft capable 
de la conftriction dont il -s'agit, eft re¬ 
fendue & comme compolee * de plusieurs 
autres petites fibres, qui jointes les unes 
aux autres d'efpace en. 
efpace, laiftent des inter¬ 
valles & des feparations, 
comme il le voit dans la- 
figure A' B, où quelques- 
uns des intervalles fonc 
marquez 1234, en fup- 
pofant que chaque fibre' 
eft compofée d'un bien- 
plus grand nombre de pe¬ 
tites fibres qu'il n'y en a 
dans la figure. Car lors- 
qu'il avient que quelque 
fübftance s'infinuë dans 
ces intervalles formez par 
la feparation des petites 
fibres, ou que ce qui y eft 
contenu fe raréfié -, pour 
peu qu'elles fe feparent 3 
il eft évident que ces pe¬ 
tites feparations mufti- 
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pliées dans la longueur de chaque fibre, 
dans laquelle elles fe fonr_en grandnom- 
bre, produifent en un inilant un accour- 
cillement confiderabie >, ainfr 'qu’il Te 
voit dans la figure G D , qui reprelènte 
la fibre rétrécie dedans fa longueur na¬ 
turelle, de mefine que la figure A B 
reprefente comment I’élargiflément'des 
intervalles l’acourcir. Et cela fe petit 

aifement expliquer par la machine ap¬ 
pelle Sauterelle , qui eft composée de 
- plufieurs bâtons 

0 clouez enfem- 

Yy/ ble par les bouts 

U / & par le milieu, 

7 y\ ou ils font crôi- 

/ À \ fez. s de telle 

VA/ / rr\^ forte que lorf- 
m ' nX. yy . que les ballons 

y A fe ^ e p arcnt fe 

/A //AA machine s’ou- 

.vre &s’accour- 
YY / cit, & qu’elle fe 

Y,/ Terme & s’al- 

//\ longe lors qu’ils 

LPÛ' /x\ fe raprochent j 

\i / ' vGgNA fe %ûrë N re- 

V / \V// prefente la Sau- 

/A terelie ouverte, 

//\\ A/NNv ^ ^ re P re " 

• • lente fermée. 
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Mais il eftnecdlairc de fuppofer que 
la contraction du mufcle Te fait, parce 
que chaque fibre en fon particulier ell 
racourcie de la maniéré qui vient d'eftre 
expliquée ; fç avoir, par un nombre in¬ 
nombrable de petites dilatations qui fe 
font dans chaque petit intervalle, parce 
qu'il n'y a que ce grand nombre de pe¬ 
tites dilatations, lesquelles toutes en- 
femble font une fomme confiderable 3 
qui puifife produire fuffifamment l'ac- 
courciflement 
du mufcle, la 
grande dilata¬ 
tion qui fait 
fon ventre n'é¬ 
tant pas capa¬ 
ble de le pro- 
. ditire , . parce 
qu'elle eft uni¬ 
que. La figure 
^ fuivante le fait 
voir j où. il ell 
évidentque les 
fibres EFG, 
& G H E, qui 
eftant élargies 
font le ventre 
F H , ne font 
point d'accour- 
cilïèment con- 
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fiderable à l'égarddes-fibres I R t,&L 
MI, ni qui foin comparable à l'accour- 
eiflement que la-fibre AB a à l'égard de la 
fibre, C D, dans la figure de la page 157- 
La troifiéme maniéré eft une hypo- 
thefe qui efl: contraire aux hypothefes du 
fyfteme ordinaire : carc'eft en fuppo- 
lant que les fibres, des mufcles ou des 
membranes agiflent,. parce qu-elles font 
naturellement tendues, de mefme que 
L'os efit naturellement dur, le cartilage 
naturellement flexible : en forte qu’elles 
font toujours en un eftat violent de la 
mefmemaniere que les cordes d'un Luth, 
lefquelles eilant tendues, font toujours 
prefles à tirer les parties aufquelles elles 
- font attachées. : Car y ayant des mufcles 
oppofez-les uns aux autres, dont les 
uns font pour fléchir les autres pour 
étendre la partie à laquelle iis font atta- 
chez,Ieurs fibres qui font naturellement 
tendues, tirent également la partie-, 
chacune de fon cofté : ce qui fait que 
tant qu'elles-font eh ceteflat, la partie 
n'a ni fléxion, niextenfion : mais la-flé- 
xion fe fait lorfque les mufcles oppofez 
à l'endroit, vers lequel la fléxion lé fait, 
venant à eltre relafchez. •, & ainfi-ceux 
qui font du cofté de la fléxion n'ayant 
rien qui empefche leur aétion, ils tirent 
la partie par La vertmdu reffort dé; leurs 
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fibres y l’extenfio'n fe faifant ailfîl de la 
mefme maniéré , fçavoir, lorfque les 
mufeles fléchiiïeurs font relafchez : en 
forte que cetteconditution des mufeles, 
qui peut eftre appellée Perifpadique , 
parce qu il y a tradion de tous les coder, 
a rapport avec le mouvement Periftal- 
tique, qui pouffe & qui comprime auffi 
de tous les codez. 

Or ce racburciilènxenr des mufeles ne Que le ra- 
doit edre attribué qu’aux:fibres qui coin- 4°“ r fbr«de 
pofent la» membrane propre qui le cou- k membrane 
vre, & qui vont de la tededu mufcle chaque muf- 
àfa queue : Car il fe trouve que lapluf- ele cit keau- 
part des fibres de la partie charnuë des probable de 
mufeles ne font point félon là dire dion lea r a^ion, 
du mufcle y en forte que leur contradion 
ou relaxation, ne fçauroit faire que la 
queue ou tendon du mufcle s’approebe 
de fà tede, quied ce en quoy conlide le 
mouvement que le mufcle a pour tirer 
les parties : & il y a encore apparence 
que la chair des mufeles n’ed que le ma- 
gafin dans lequel ed'preparée &refervée 
la matière des efprirs, par le moyen def- 
quels la membrane propre du mufcle le 
racourcit, lorfque certe fubdance vive 
& fubtile s’infinue dans leurs efpaces, 
que les fibres laiflenr par leurs, fèpara- 
tions, ainfî qu’il a edé dit. 

Dans ce fydeme il faut fuppofer que 
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I J action des efprits deftinez au mouve¬ 
ment , n’eft point d’opperer la contra¬ 
ction, comme dans le fyfteme ordi¬ 
naire ; mais au contraire, de produire 
une relaxation dans les mufcles oppofez 
à ceux qui font la contradion : En forte 
que cela eftant aind , Ton pourroit dire 
que les efprits qui fervent au mouve¬ 
ment , n’en font pas proprement la cau- 
fe : de la mefme maniéré que quand on 
lafche la bride à un cheval on n’eft 
qu’improprement la caufe de fa courfe j 
la vérité eftant que ces efprits donnent 
feulement occafton d’agir à la véritable 
caiife, qui n’eft rien autre chofe que la 
force du reflort dont tous les corps capa¬ 
bles d’extenrion font naturellement 
pourveus,les uns plus, les autres moins, 
-fuivant la difpofttion differente des cor- 
pufcules dont ils font compofez , ainfî 
qu’il eft expliqué dans le Traité de la 
Pefanteur, du Refl'ort & de la Dureté 
des corps. 

Certe force fe remarque dans la puif- 
fante adion que les mufcles font pa- 
roiftre dans les luxations, où la peine 
que l’on a à les réduire vient de la forte 
tendon des mufcles qui tirent de tous les 
coftez : car il eft évident que cette ten¬ 
don n’eft point volontaire, & que d leur 
relaxation, qui feule félon ce-fyfteme 



Periïialttque. . 

eft volontaire 3 n’eft pas alors enlapuif- 
fance du malade, ce n’eft que parce que 
la relaxation volontaire ne Te fait que 
d’un des coftez , & que pour la redu- 
dion des luxations il raudroit une rela¬ 
xation generalle des mülcles de l’un & 
de l’autre coftë 3 c’eft à directes flécliif- 
feures , des extenfeurs 3 &c. 

C’eft par cette mefme contradion 
naturelle à tous les mufcles, que dans la 
paralyde, lors' qu’elle caufe la relàxa- 
tion des mincies d’un des coftez, & 
dans les play es 3 o.i les tendons des muf- 
cles font couppez, il s’en enfuit toujours 
une contradion involontaire des muf¬ 
cles oppodtes. 

La maniéré dont les mufcles fpkinders 
agiflent, fait encore comprendre quelle 
eft cette contradion naturelle à tous les 
mufcles : caries fphinders n’ayant point 
d’adion foûmife à la volonté, il s’enfuit 
que leur contradion eft naturelle > &en 
effet les fibres d’un fpbinder paroiffent 
toujours tendues , quoy que l’animal 
n’ait aucune intention de les tenir ten¬ 
dues y & cela n’eft ainfi 3 que parce que 
lesfphinders n’ont point d’antagoniftes 
qui empefchent de remarquer, leur ten¬ 
don , comme ils l’empefchent aux autres 
mufcles qui en ont, & où la tenfion ne 
paroift point lorfque. l’animal ne fait-ni 
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flexion ni extehfion, quoy qu’alors les 
mufcles foient actuellement tendus , 
a-infi qu'il eft prouvé par ce qui arrive 
aux luxations , aux paralyfies & aux 
bleiïïires. 

Cette pu-iflance de tirer avec tant de 
vehemence, fe remarque encore dans- 
les parties des animaux , après leur mort, 
o ii il fe trouve quelquefois des mufcles- 
tendus avec une force prefque infur- 
moritable : elle eft encore- remarquable 
dans- la tunique des artet.es qui fe trou¬ 
vent tellement r-eferrées-après la mort , 
que tout le fang en eft exprimé dans les- 
porofitez , ainfi qu'il a déjà efté remar¬ 
qué. Or cette force né peut eftre attri¬ 
buée à l'introduction d’une matière fub- 
tile, capable de remplir les intervalles 
des fibres} parce que cette matière fub- 
rile, qui fe' diffipe ai ferment, n’eft pas 
propre à entretenir une tenfion telle qu'eft 
celle de ces mufcles, qui dure jufqu'à ce 
que la pourriture ait changé la difpofition 
des eorpufcules , dont les parties font 
composées , en faifant entrer entre les 
faces plates par lefqtielles-ils font joints, 
d’autres eorpufcules ronds & fluides, qui 
empefehent l’approche & la jonétion inti¬ 
me , de laquelle dépend toute la force & 
toute la fermeté des parties. 

L’explication de la maniéré que la 
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contraétion & la relaxation des mufcles 
fe fait avec tant de force & tant de 
promptitude, eft une chofe très-diffici¬ 
le -, mais on peut dire qu'il y a des diffi- 
cultez pour cela dans le fyfteme ordi¬ 
naire qui fe trouvent-moindres dans ce- 
tuy-c-y '■> car il n'eft pas û aisé de com¬ 
prendre comment l'introduélion d'une 
fubftance fiibtile peut Suffire a une re- 
pletion capable d'-operer Une forte & 
foudaine dilatation , que de concevoir 
que cette fubftance eft capable de cail¬ 
ler la relaxation de ce qui eft tendu:par- 
ce que cela fe fait facilement par l'inter- 
polîtion d'une tres-petite quantité de 
corpuscules fluides , introduits entre les 
faces plates des parties"qui font jointes 
immédiatement : & lapuiffiance de cette 
caufe qui relafebe les fibres rendues 3 eft 
Semblable à la puiflance' d’un feu mé¬ 
diocre , qui efcbauftant Amplement une 
liqueur coagulée, la rend fluide : au lieu 
que la caufe qui eft capable d'operer la 
forte & foudaine dilatation que l'on fup- 
pofe dans les mufeles ,eft femblable à la 
puiflance exceffive qui eft neceflaire 
pour une forte ébullition. 

.On peut objecter contre ce fyfteme ? 
que la force que les mufcles ont dans 
1-eurs aéfcions dépend de la vigueur de 
l'animal 5 parce que l'on voit quelle eft 



166 Du mouvement 

ou plus grande ou moindre félon les 
temps & en des difpofitions differentes : 
ce qui ne feroit pas fi cette force qui 
c on fille dans la contra&ion des fibres de- 
pendoit feulement de la constitution élé¬ 
mentaire j c'eft à dire , d'une certaine 
application des corpufcules qui eft caufe 
de la fermeté des parties, & de laquelle 
leur reilbrt dépend j puifqiie cette con¬ 
flit ution démettre toujours la mefme 
dans un mefiïie füjet : car le trayail, les 
jeufnes , les grandes évacuations & les 
autres caufes d'affoibliffement dans les 
animaux, ne font nullement capables de 
changer cette constitution élémentaire, 
.quoy qu'elles ne Iaiftent pas de rendre 
l'adion des mufcles languilîante à pro¬ 
portion que ces caufes d'affoibliffement 
font plus confîderables. • 

Pour fatis faire à cette objedion, il ne 
a'.agic que d'expliquer comment, fuivànt 
les hypothefes qui ontefté proposées,les 
caufes d'affoibliffement dans les ani¬ 
maux peuvent produire la langueur des 
mufcles, quoy que la force qu'ils ont de 
tirer , c'efl à dire', le principe interne 
qu'il ont de leur refîort, demeure tou¬ 
jours le mefme. Pour me faire entendre, 
je dis qu'il en eft de mefme du reffort, 
que de la pefanteur dont on peut em- 
pefcher l'effet 3 quoy que fon principe 
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demeure & qu’il conierve fa puiffance 
toute entière. Car de mefme qu’un très- 
grand poids'dont un des badins d’une ba- 
lance eft chargé & qui a une tres-gran- 
de force pour le tirer eirembas, ne peut 
plus faire cet effet lorfque le baffin op- 
pofite eft chargé d’un poids pareil, le 
reifort d’un mufcle paroift auffi eftre 
fans force lorfque fon antagonifte- agit 
avec une force pareille. Or ceiagprrive 
lorfque ces deux mufcles font defticuez 
de ces efprits reiafchans & dilfolutifs qui 
empefchent l’effet du reifort : & il eft 
aisé de concevoir que lorfque deux muf¬ 
cles oppofez tirent avec une force pa¬ 
reille, quoy qu’elle foit tres-grande, c’eijt 
la meune chofe que s’ils ne tiraient point! 
de mefme qu’une balance chargée de 
deux poids pafeils qui tirent avec une 
grande force paroift eftre au mefme eftat 
que lî elle n’eftoit point chargée. 

Il eft encore facile de comprendre 
.comment les çaufes d’affoiblilîément 
mettent les mufcles en cet eftat qui les 
fait paroiftte fans force en empelchant 
l’effet de leur reffort, puilque les ef¬ 
prits diflbîutifs qui font employez àaf- 
foiblir le reflort d’un mufcle pour per¬ 
mettre à celuy qui luy eft opposé d’a¬ 
gir , eftant confumez dans cette aétion, 
il faut de la vigueur pour en fournir la 
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quantité neceflàke à d'autres adions, & 
il faut entendre que c'eft de mefme, cjue 
dans la coétion de la nourriture , ou il 
faut que le corps ait de la vigueur pour 
fournir les efprits diftolvans par lefquels 
la digeftion le fait.. Si donc lorsqu un 
bras a long-temps foutenu un grand 
poids j il arrive que la iaffitude empef- 
che qu'il.-ne continue a le foutenir, ce 
n'eft gkin-t que la force, du mufcie qui 
fondent foit diminuée : mais la-caufe de 
cette impuilfance eft , que le mufcie an- 
tagonifte qui par fon relafchement don- 
noit de la force au mufcie, par lequel le 
fardeau eftoit foutenu , venant à n'eftre 
plus relafehe, faute des efprits dilfolutifs 
qui caüfoient fon relafchement, & lei- 
quels difïipent & confument beaucoup 
de la force de l'animal ,iF tire contre ce- 
luy qui foutient & en diminue d’autant la 
puilfance. Car il faut concevoir , que la 
force qu'un -mufcie a de foutenir un far¬ 
deau doit eftre attribuée à deux caufes 
qui font fon relîbrt & le relafchement du 
reflbrtdel'antagonifte, & que ce relaf- 
chement eft toujours proportionné au far- 
dea u,en forte que pour foutenir un grand 
fardeau l'antagonifte fe relafehe beau¬ 
coup, & pour en foutenir un moindre, il 
le relafehe moins. 

On peut encore objeéfer que ce fyfte- 
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■me n'a point, plus dq? probabilité que 
pie fyileme ordinaire >■& que de dire que 
l'a&ion des .fibres qui s’accourcifleut 
lorfqu'il s'y introduit une fubftahce qui 
■augmentant leur largeur eft capable de 
diminuer leur longueur -, ai nu qu'il arri¬ 
ve à une corde de chanvre quirs'accour¬ 
cit lorfqu’on la mouille ; c'eâ£|a mef- 
me choie que de dire que l'a à ion dtr 
mufcle qui tire dépend du relafchement 
de l'anragomite , dont les fibres- font 
.allongées par l'introduétion dune fub- 
ftance qui corrompt {a fermeté , ainfî 
qu'il arrive aune corde à boiau qui fe 
relafche 8c s'allonge quand on la mouil¬ 
le -, & qu'il n'importé guère h la fub- 
ftance introduite dans le mufcle caiife : 
fon aétion en le tendant félon le fyfle- 
âne ordinaire , ou en le relafchant. 
Mais je répons que tous les phénomè¬ 
nes qui ont efté rapportez & qui font 
voir que les mufcles ont une tenfion 
naturelle & tres-puilfante qui les tient 
dans un eflat violent , ont bien de la 
peine à s'accorder avec le fyfteme or¬ 
dinaire : car il faudrait fuppofer une 
double adtion dans les mufcles, fçavoir 
celle par laquelle le mufcle agit -&> e& 
tendu, 8c celle par laquelle l'antagoni- 
âe eft relafché , autrement le reilort 
de l'antagonifte le feroit xefiilet à l’a- 
Tomel. H 
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dion de celuy qui tire : & il ferait ne- 
celfaire de fuppofer de deux fortes d'ef- 
prits directement contraires dans cha¬ 
que mufcle , les uns pour tendre les fi¬ 
bres , les autres pour les relafcher. Or 
ces inconveniens ne fe rencontrent 
point dans le nouveau fyfteme ou le 
ieul relafchement des fibres des anta- 
goniftes eft neceflaire, & où une feule 
forte d'efprits fuiSt ; la puiffance qui 
fait la contraction des fibres qui eft 
leur reftort, ne dépendant point non 
plus que celle qui fait la pelanteur ny 
de la vie ny des efprits. Nous avons ob- 
fervé dans une grande Tortue terreftre 
apres fa mort une force du relfort na¬ 
turel des mufcles qui eft beaucoup au 
de-Ià de ce qu'on fe peut imaginer de 
la force des mufcles d'un anmial vi-' 
vant : car les mufcles d'un descoftejz de 
la queue qui la tenoient pliée parle re¬ 
lafchement total de leurs antagoniftes 
qui eftoit arrivé par quelque caufe par¬ 
ticulière dont il ne-s'agit point} eftoienr 
pendus d'une telle force , que les bras 
de deux hommes des plus forts ne les 
pouvaient étendre qu'à .peine. Mais 
l'on fçait d'ailleurs de quelles machines 
on eft obligé de fe fervir dans la redu- 
étion des luxations pour furmonter cette 
farce du reftbrt des mufcles. 


Penftaltique. 17; 

Mais enfin de quelque maniéré que les 
organes du mouvement agillènt, c'efi: 
toujours par une contraction de fibres 
qu'ils agi fient, (oit que cette contra¬ 
ction dépende de la vertu naturelle du 
reffort que j’eftime la plus probable» 
fioir qu'on la veuille attribuer à l'intro¬ 
duction d'une matière fubtile qui caüfe 
la contradfcion des fibres par la dilatation 
•des intervalles qui Te rencontrent entre 
leurs particules refendues » ainfi qu'il u 
eft.é dit. _ * 

Cela eftant fupposé, il n'eÆ pas diffi¬ 
cile de comprendre que les. membranes 
dont les artères 3 l'œfibpbage » les in- 
teftins & les autresvaifieaux capables du 
mouvement Periftaltique, opèrent cette 
aétion, par la contraction de leurs fi¬ 
bres : Car fi ces organes n'ont pas de la 
cbair pareille à celle desmufcles, cela 
ne fignifie rien autre chofe finon que 
leur mouvement n'eftant pas fi violent 
que celuy des mufcles , & n'ayant pas 
befoin d'une fi grande abondance de ma¬ 
tière pour y fumre*, il n'a pas efté necef- 
faire de leur donner des organes parti¬ 
culièrement deftinez à fa préparation. 

U eft -encore allez aisé de concevoir 
que la tunique des inteûins eftant plif- 
sée & repliée» en forte que les parties 
pliées fe frottent Fune contre l'autre » 
H ijj 
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&que de plus les inteftins fe preflânt 
auffi les uns les autres, & eftant auffi 
prellèz encore par les autres vifceres, & 
par les mufcles qui fervent à la refpira- 
tion, le chyle qui fe trouve engagé en¬ 
tre ces replis, doit èftrefroide&-battu, 
& enfuite exprimé dans les veines la- 
dées : ce qui aide & à fa codion par l'at¬ 
ténuation & le mélange de fes parties , 
& à fa diftribution par l’impuffion & Tin- 
trufion de toute la fubitance dans les 
pores & les conduits qui fe trouvent dif- 
polez par leur figure, ou autrement, à 
la recevoir, & à luy donner palfage ; ce 
qui comprend les ufages du mouvement 
Periftaîtique. 
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CE LA CIRCULATION 

DELA SEVE 

DESOLANTE S, 

AVERTISSEMENT. 

G E Traité efi divifé en trois Parties . La 
première eft une Théorie de la Circula - 
non en general. La fécondé contient plufieurs 
Expériences pour confirmer les raîfons apportées 
dans la première Partie pour la Circulation 
particulière aux, Plantes. Latroïféme eft une 
autre maniersde confirmer & d’expliquer la 
Théorie de la Circulation qui.confifie dans des 
remarques fur quelques-unes des propofitio ns 
énoncéçs fur ce fujet dans la première Partie. 
Pay cru que ces remarques pourraient efire de 
quelque utilité & qu elles feraient mieux en 
leur placée fiant ainfimifes a lafin de tout le 
Traité& en fuite des expériences qui en font la 
partie la plus importante. T en ay trouvé l’oc- 
eafion dans les difficultez. qui m'ont fié faites 
a l'-Academie lorfque ma ThéorieAe la Circu¬ 
lation y a efieexaminée : Et comme Monfieur 
du Clos a efié celuy de la Compagnie qui a fait 
plus d'infiances contre mes principes , je l'ay 
prié démettre par écrit lesplusconfiderables de 
fes objections, aufquellesj'ay.adjouté mes ré~ 
ponces, qui contiennent les preuves & les 
éclairciffetnens qui ne pouvoient efire mis 
commodément dans la pre?niere Partie , Celles 
d 3 entre les Expériences qui fontnodveUes 3 ont 
H iïy. 
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tfiéfaites'furlestnemoires que MonfieurMati 
riotte &moy avons donnez, : car cette pensée 
de la Circulation de lafeve des plantes nom 
efioit venue d tous deux [ans mus l’efire corn, 
mumquée. La première fois qu’on en parla 
dans la Compagnie ce fut d l’Jûfiemblée du 15. 
Janvier 1667 on dans le Plan que je fai fois 
d’une kifloire genetalle desPiames,auChapitre 
des caufes des Plantes , entre-autres ehofes f ex-, 
pliquay les conje Hures fttrlefquelks je fondait 
ce nouveau Paradoxe ,&dont ie ne croy ois.point 
que perfinne eufi iamaiseû la pensée. Vn an 
& àemy après Mr Mariette ayant eftéreçu 
dans la Compagnie propofa ce fyfteme comme 
uneopinion qui luy efioit particulière, & l’ap¬ 
puya fitr des expériences qui fontune partie 
de celles qui font ky rapportées. Peu de temps 
après, ce Traité efiant achevé , t’Hy eu avis 
que la me fine matière a efié traitée par Mr 
Maior tres-fçavant Médecin de Hambourg , 
TtaîLpas expreJfement comme ky ; mais feule - 
ment par occafion dans une Difiertation qui a 
pour titre : De Planta monftrofa Gottor- 
pienfî. Quoy que ie iuge bien qu’il itnporte 
peu au Lecteur de f avoir au vray qui ejl le 
premier Mutheur de ce Problème, ïay pour¬ 
tant crû qu’il n efioit pas tout-à-fait inutile de 
donner cét avis , puis qu’il contient des faits 
-qui peuvent firvir à fin induction , efiant 
a fie z, difficile qu’une pensée peufi venir de cette 
forte en mefine temps d tant de perfonnes fi elle 
n’avoit beaucoup de probabilité* 
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CIRCULATION 

DE LA SEVE 

DES PLANTES* 

PREMIERE PARTIE. 


L E s expériences qui-font rapportées 

dans ce Traité ont confirmé la pènfée E>n pour- * 
que l'on ^oit eue que les Plantes ne le ^mzux fe 
notirridènt point autrement que les Ani- nourriflènt 
maux, non feulement en ce qui regarde ^“iSpkn- 
le changement de l'aliment , dont la Pub- tes. 
ftance de diffèmbi aMe quelle eftoit, doit 
devenir fembiâble j mais fnefmë - en -té 
-qui appartient à la maniéré dont la natu¬ 
re fe fert pour rendre cette fubftance 
femblable. 

Car on a confidere que les raifons qui 
font que ce changement ou affimilation 
de la fubftance de Pâli ment, demande 
quelle Toit circutée dans les animaux, 
font communes à tous les gent t* des vi- 
vans, & que bien que les Plantes pren¬ 
nent leur croiftance d'une maniéré diffe¬ 
rente de celle des animaux , amfi qmil 
eft expliqué dans le Traité delà Mecha-^ 
nique des animaux , îl ne s'enfuit\ j>as 
qu'elles fe doivent nourrir d'une manière 
H iiij 
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differente, du moins en ce qui regarde la 
neceffité de la préparation que l'a liment 
reçoit par le moyen de'le Circulation. 
Les raîfons - Car les principales raifons qui font que 
^çixcniT- toute forte de nourriture a befon d'eftre 
=_'on necef- circulé y fQnt. i. Que la rapidité du dus 
Ëiimaux^ 3 " inévitable & continuel 1 de k ftfbftancede 
tout ce qui fe nourrit a befoin d'une,ré¬ 
paration prompte & continuelle. i. Que 
cette réparation ne fè petit faire que par 
un; fuc akeré, cuit & préparé par certai¬ 
nes: parties deftinées par :1a nature i ce 
commun office; 3. Qu'eiiant impoffible 
que cetFe préparation fi importante &fî 
.difficile fe fafïè en : un; moment dans ces 
parties, dans lefquelles ce fuc ne.s'arrefie 
point, il efi necefîàire qu'elle s'y fafïéà 
pîufieurs reprifes. 4. Que foit que cet¬ 
te preparations'accomplifiè par le moyen 
de la diflblution ou de la fikration des 
parties de la nourriture ,■ ou autrement, 
ces actions doivent eftre reïterées plu- 
fieurs fois, pour eftre parfaites : de mef- 
me que ce que l'on paffe par la filière, ou 
que l'on pile dans un mortier , ne reçoit 
pas du premier coup la perfection que ce s 
préparations font capables de donner. 
5. Et qu'enfin-i'affimilarionde la nourri¬ 
ture , f uppofant la feparation de l'inutile 
d'avec l'utile, il eït necefîàire que la por¬ 
tion inutile fait renvoyée aux partis? 
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qui la peuvent rendre' utile, en luy fai¬ 
sant avoir par la codion lés bonnes.qua- 
litez que toute la maflè avoit avant que là 
portion utile en euft.eftré feparée. 

Or il n eft pas difficile de faire voir que ia ïtnàent j 
toutes ces conditions , qui rendent la neceflaire 
circulation neceifaire à la nourriture des aux plantes- 
animaux, fe rencontre dans celle des 
Plantes, purfqtie la diffipaiion de leur 
fubftance paroift évidemment lors quel¬ 
les fe. deilechent &-:fe; fanent, & quels 
promptitude de cette diffipation fe peut 
inférer, de ce qu’elles fe fechent pluftod 
quand elles font arrachées de la terre, 
que les animaux ne font quand ils. font 
morts - , & il nef enfuit point que la perfe¬ 
ction par laquelle l’eftre des. animaux 
furpaflè celuy des Plantés , demandé les 
précautions de la circulation, & que les 
Plantes s’en puiiïent paflér j puifqué 
mefme elle elt neceffaire à la conferva- 
tiondes eftres qui font encore,moinspar- 
faits que ne font les Plantes-. 

Le fuc que la-terre contient eft fans Eliéeff-«nr 
doute un dire moins parfait que lès Plan- f«SiresiS’- 
fes qui en-font nourriescependant ce nime Z paria, 
fuc ne peut avoir fa perfedion s’il n’eft natU£e 
inceiTamment circulé : car il faut qu’il 
foit élevé dans l’air en forme de vapeur, 

•& qu’aprés avoir efté cuit tant par la chau¬ 
le ur du Soleil, que par 1 -’agitation des 
H Y 
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■vents qui fepatent/& qui mélenr fes pari 
iies, il redefcende dans da terre-, pour y 
laiflèr la portion de fa fubftance-qui aeflé 
cuite ^perfectionnée dans l’air, & qu’il 
s’élève derechef cru 8c '.dépouillé des 
bonnes qualitez qu’il avoit en dépen¬ 
dant , pour les aller reprendre lnrs qu’il 
remonte. 

U’ftrt fembie imiter cét ordre de la na¬ 
ture dans la culture, des. Plantes, quife 
fait pàr le : labourage , que Ion-peut di¬ 
re éftrb une circulation : car. on laboure 
la terre en mettant deifous ce qui eftoit 
defliis * & faifant revenir fur la furface ce 
qui eftoit au fond , afin défaire-paffenau 
dedansde la terre ou font les racines des 
Plantes la partie de la terre qui eft-en la 
furface , 8c qui contient les fels féconds- 
que le Soleil, l’air &Iapluye ont engen¬ 
drez ou perfectionnez en cét endroit, 
pour faire revenir en mefme temps lur 
cette mefme furface l’autre partie-, qui 
eftant proche des racines a efteépuisée & 
privée de ces fels , qu’elle va reprendre 
ou perfectionner fur la furface-. 

Pour établir la vérité de ces deux cir¬ 
culations on a fait deux Expériences. La 

f remiere eft que l’on a diftile feparémenr 
eau de la pluy e qui eft remplie des fels 
volatils cuits & digerez dans la moyenne- 
région de L’air 5 & l’eau d^ la Rofée qui 
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éft chargée des mefmes Tels ; mais qui 
font encore crirds comme eftant nouvel¬ 
lement fortis de la terre. La fécondé ex-' 
perience eft qu’ona-aiilfi dtftilé feparê- 
ment de la terre prife en la furfacë, alté ¬ 
rée parle Soleil, par l’air & par la plirye'» 
& de la terre prile au mefme endroit > 
mais plus bas & au deffous de la liirfàce. 
Et bon à trouvé que lés féls : qui qnt-êfté 
tirez de k Roféé 8c ceux-qui ont ëil'é 
trouvezdans la terre prii'e au delToiis'de la 
frtrface eftoient differens de ceux qui ont 
efté tirez de l’eau de pluye & de la terre 
prile à la fitrface. 

Ii femble donc que- ces circulations 
dans les eftres- non vivans ont quelque 
rapport avec celle que l’on eftime fe de¬ 
voir faire dans les Plantes, quoy qu’elles 
fe falfent d’une maniéré opposée à celle 
des Plantes & des animaux:car de mefme 
que les eaux de la ployé defcendent fur la 
terre pour y lailfer ce qu’elles ont contra¬ 
cté de gras & de propre à nourrir dans ces 
régions fuperieures,& qu’elles en reilbr- 
rent maigres & fteriles lors qu’elles en 
font élevées, c’eft à peu prés de lamefme 
maniéré que i’hùmidité dont les Plantes 
fontnourries , forçant de la racine monte 
dans la tigeydans les branches & dans les 
feiiilies, avec des quaiitez convenables 
a chacune de ces parties -j &aprés y avoir 
Hvj 
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laiiïe ce qu'elle a de propre pour leu? 
nourriture & pour leur accroiCeroeat , le 
relie qui eft inutile, defcend dans la ra¬ 
cine, pgur y eilre cuit &prcpaté de nou¬ 
veau, & là eftant jointe à Faaitrô iue : que 
la racine- reçoit, de la terre,, ce lue 
remonte dans les parties: fo-p.erieiires de 
la Plante, 8c l’on fiippofe que cela-le fait 
ddiamefoie-façon que dans les animaux^ 
où iefang arteriel/ortant du cœur,qui cil 
à leur égard ce que la partie la plus noble - 
de la Racine eft dans’les Plantes-,fe diitr<- 
buë dans tout le corps, qui ayant retenu 
ce que ce fang a de propre pour-, 1 entre¬ 
tenir,renyoyele relie au-cc^ur, gltniqtf é- 
tanr. joint au lue que les.yefoes daéléesoÿt 
reçu des-intérims, qurfont aux animaux 
ce que la terre eft aux Plances,il retourne 
dans toutes les parties du cor-ps > pour 
entretenir-une circulation cont-muelleî-V 
Et il Y' a grande- apparence qu'il:faut 
fuppofer dans la-racine des Plantes, une 
puiflàncede préparer leur foc ,.•& lë refli* 
dre propre- à nourrir tout le relie 4e la 
Plante , 8c que cette prii.lîàrxce y-éft ne- 
celîàire, meûne avec plus de raifon quel¬ 
le ne l'eft dans le cœur des animaux-', 
parce que l'on peut dire que les parties 
des animaux ayant efté-formées tour à la 
fois , elles ont reçu delà puiftante.calife 
de four première génération la, vert une- 
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Céflaire pour cuire chacune fa nourriture, 
qu’elle n’a qu’à aflîmiler , en luy? donnant' 
ce qu’elle a *, au lieu-que dans les Plan¬ 
tes il eftr difficile- de concevoir comment 

- une branche peut produire d’el-ie-mefffîe 
des feuilles j des fleurs Sc des fruits , .fl 

. elle n’en reçoit la puiflànce de laracine ,- 
qui tient immédiatement de la feiîience' 

. toute la vertu de là Plante?vç& de meflne' 

. aulîi la racine ne peut pas trouver : dans- 
la terre un fuc Ci propre à recevoir les ca-- 
racteresdifferens de toutes les parties fl- 
. miliaires 5 qu’eft celuy qui luy eft ren¬ 
voyé.du bois 1 , des fibres , delamoëlie^ 
dèréepree; &c-. par la c-ircuiàtion jparce' 

- què cefiîc quipar cè moyen defcend à la 
. racine , areçu enpaüàntdans tout esc es 

parties > les : premiers traits de ces carà- 
deres que la Racine achevé aifement de- 
luy imprimer.: J 

^.Ces. raiforts - qui pelisent en quelque 
façon ftablir la probalité de la circula- i es organes - » 
t-ion dansles-Plantes 3 par i’analogieque " e r ^* tol â r * s 
la nourriture qui eü une cbofe commune vifibies nos, 

. à tous les vivans 3 femble devoir avoir ^ s q “ e e s 
dans les differentes efpeces de ce genre Plantes, 
d’effre : elles ne trouvent point auffi de 
répugnance dans la maniéré de la circu- 

- latipn, qui le peut faire en deux façons. 

- dans les Plantes , ainfl que dans les ani¬ 
maux : Car de mefrae que les plus par- 
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faits animaux ont des organes vifîbles& 
diftinds , dont la ftrudure artificieufe& 
mechanique eft appropriée à la circula¬ 
tion » 8c qu'il y en a suffi d'autres moins 
parfaits, tels que font la plufpart des in* 
lédes, otï Ton ne roit point non feule¬ 
ment de vailfeaux qui portent & rappor¬ 
tent les dift’erens fucs 5 mais dans leiquels 
©n ne diftingue ni cœur ni foye, ni aucu¬ 
ne autre partie 1 à qui l'on puilfe certaine¬ 
ment attribuer l'office commun de là pré¬ 
paration des alimens. On peut dire attlîî 
qu’entre les Plantes il y en a où la circu¬ 
lation fe fait par des organes diftinds & 

* vifîbles, & d'autres dans lefquelles il fe 
voit des ebofes qui font conclure qu'il yen 
doit avoir, bien qu'elles ne foient pas vi- 
fîblesj& fi l'on veut que les infectes ayent 
des organes diftinds commeles animaux 
que l'on appelle parfaits, quoy que ces 
organes ne foient pas vifîbles, parce 
que les fondions deces animaux^fournif- 
fent des conjedures par l'exiftance de ces 
organes peut-on éluder la force de nos 
c.onjedur-es pour la circulation des Plan¬ 
tes , fur ce qu'en quelques Plantes les 
organes circulatoires ne font pas vifîbles- 
Or à l'égard des Plantes & de ceux des 
animaux où l'on ne remarque point d'au¬ 
tres indicés de la circulation que les con¬ 
venances generalies qui ont efté appor- 
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•rces cy-devant, quand me fine on n’ad- 
mettroit point a organes circulatoires- 
•dans les uns- ai dans les autres, il n eft pas 
difficile de concevoir de quelle manière' 
-elle pourroit eftre fai te fans ces organes»:- 
Car fuppofé que l'humeur qui doit nour¬ 
rir foit de deux natures dans tous les vi¬ 
vant fçavoir, celle qui eft actuellement 
-propre à-nourrir, & celle qui ne F eft pas 
.encore -, & qu’au lieu que l’une & l’au- 
tre fiumeur eft diftinde & feparee en des 
■vaiffeaux differens aux animaux plus par¬ 
faits , elles fe trouvent confufes & mê¬ 
lées l’une avec l’autre aux infeétes » dans- 
les parties fpongicufes qui en font im¬ 
bues, ainfi que l’on peut croire qu’elles 
font dans l’écorce de quelques Plantes, il 
n’y apoint d’inconvenient que.les parties 
qui fe doivent nourrir choifilîènt & fil¬ 
trent l’humeur qui eft prochainement 
-difpofée pour la nourriture’, & rejettent 
celle qui eft moins propre, à caufe de fa 
crudité % & que par la mefme ra'ifon la’ 
racine reçoive & boive cette humeur 
crue qui a efté rejettée des antres- 
parties -, cela fe faifant par des difpofi- 
cions differentes qui rendent les pores de 
ciiverfes parties capables de recevoir cer¬ 
tains fîtes, & d’en rejetter d’autres : de 
mefme que l’on voir deux éponges def- 
•quelles on a exprimé i’eau, dont l’une 
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éftoit mouillée, & i’huyle 5 donc l’autfe 
eiloit imbuë,ne recevoir Tune que l’ean, 
& l’autre que l’huyle,- fi on les plonge 
dans un mélange d’eau & d’huyle. 

Car l’on peut appeller circulation cette 
itianierè par laquelle la portion de la 
nourriture cuitte & préparée parla raci¬ 
ne , eft reçue dans les parties qui fe'nour- 
.rilïenî j & par laquelle airlîi la portion 
crue qui en relie , éft reçue dans la ra¬ 
cine', afin qu’aprés avoir travaillé à fa 
coélionelle l’envoye aux parties qui s’en 
doivent nourrir pour en recevoir enfuite 
les reftesfur lefquels elle aille encore 
■travailler : en forte qu’un mefrne lue 
palTe'plulîeiirs fois par toute la Plante, 
allant de la racine aux autres parties, & 
de ces partiescetoumant à la racine : ce 
■qui fe peut atfement faire fi l’on fuppofe 
une agitation- & un mouvement dans ce 
lue, qui en méfiant inceiîarmqent les por¬ 
tions crues avec les cuittes, leur donne 
occafion d’ellre appliquées fucceffive- 
ment à toutes les parties, & donne moyen 
en me fine temps aux parties; de recevoir 
les differentes portions de la nourritures 
' fçavoir, aux parties qui fe doivent nour¬ 
rir les portions cuittes, & à la-racine les 
portions cruesi 

A la verire cette circulation elt moins 
parfaite & moins diilinde que n’elicelle 
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des animaux parfaits ; mais ii n’y a rien 
qui doive empefcher de croire qu'elle 
efi commune à tous les vivans > foit 
Plantes, foit animaux, quand on n'y voit 
pas des conduits diftincfs & feparez defti- 
nez à contenir 8r à conduire, les differen¬ 
tes humeurs qui-fervent à la nourriture, 
tels que fontle fang arterieh& leveneux' 
dans les animaux parfaits; 

Mais il yfâ des railons & des’ expériences 
qui font juger & quelques-unes mefme 
qui font voir qu'il le trouve des Plantes 
dans lefquelles il f a des organes diftincts, 
ks uns pour lavdiftri butiom du fuc nour- 
riffîer, parfait & accoipply,- & d’autres 
pour le retour de celuy qui a befoin d’é- 
t-re cuit de nouveau dans la E acine. Nous 
avons donc de deux fortes d’experienceî. > 
il y en a dont on inféré la circulation, 
faite feulement parla feparation de la 
: portion cuitter& préparée dtrfuc que tou¬ 
tes les parties de la Plante-, Hormis la 
racine , reçoivent pour leur nourriture, 
d'avec la portion crue & imparfaite, 
qu’elles rejettent , ou du moins laiffent 
couler jufqu à la .racine qui les reçoit •, 
cette partie eflant. naturellement difpo- 
fëe à la réception de ce lue , parce qu’il 
eft en quelque façon femblable au fuc 
qu’elle reçoit de la terre. Il y a d’autres 
expériences qui fourniiïènt des conje-ctu- 
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res capables de faire croire qu'il y a dam 
quelques Plantes des canaux feparez & 
diftinéts pour la conduite de ces difereas 
fucs, à peu prés de mefme que dans- les 
animaux parfaits. 

derfm^uî Mais avant que'dé venir aux experien- 
fijnd™ cœur ces particulières, il eft encore neceffaire 
liftributîon 3 ^expliquer en general &de fuppofer la 
de la nourri- maniéré dont les fucs font diftribnez, & 
plie dLsks ^ es caufes probables de cette diftribution, 
Plau-res, Il eft vray que la diitribution de la nour¬ 
riture fe fait dans les animaux parfaits 
par une forte d'impulfion qui ne fe ren¬ 
contre pas dans les Plantes , où l'on ne 
trouve point de partie qui commele cœur 
ait une contraction maaifefte & puiffan- 
te - parle moyen de laquelle le fuc nour- 
riflîer foit poulie avec violence juf- 
qu'aiix extremitez des parties vivantes. 
Mais il faut aufli remarquer que la nature 
pir leur fie- a fiippleé en quelque forte à ce défaut 
xibflite, dans les Plantes par un autre moyen, qui 
eft de les rendre flexibles j afin qu'eftant 
agitées par les vents, les flics contenus 
dans leurs pores foient comprimez par 
les differentes flexions que les branches 
fouffrent, & qu'ils foient pouffez les uns 
jufqu'aux extremitez des feiiilles *, fça- 
voir, ceux qui y montent pour la nour¬ 
riture, & les autres jufqu’au bourdes ra¬ 
cines r fçavoir , ceux qui retournent e? 
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ta endroit, pour y eftte cuits & préparez 
de nouveau. 

Car s'il fè rencontre des Plantes qui fe 
nourrirent, quoy qu'elles ne loient pas 
fléchies par 1’agitation du vent, elles ont 
cela de commun avec les animaux: * 
dont quelques-uns ne fe trouvent point 
avoir aucune partie 5 qui par un mouve¬ 
ment régulier de contraction & de rela¬ 
xation ait analogie avec le cœur & la 
diflributioii de la nourriture ne 1 aille pas 
de fe faire dans les uns &dans les autres ■ 
de ces vivans, par les differentes difpo- 
iîtions des parties pour tecevo ; r ou pour 
rejetter les fucs differens. Ainfi dans les 
animaux ou dans les Plantes, 01 la circu¬ 
lation n’eff point faite par des organes 
qui portent les divers Aies enfermez.dans 
des canaux differens •, mais feulement par 
la feparation & par le chois que chaque 
.partie en fait en recevant ce qui lity eft 
propre, il faut fuppofer dans les pores de 
ces parties, des figures ou d’autres dif- 
pofitions diverfement capables de filtrer 
les Aies differens , ou de les rendre diffe¬ 
rens parla filtration : de meAne au fil 
parmi les Plantes qui ont eu befoin d’or¬ 
ganes circulatoires pour tranfporter & 
conduire feparemënt les fucs de diverfe- 
nature 4 les ims ont une double écorce^ 
dont l’une fert à porter le fuc qui monte* 
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& l’autre celuy qui defcend •> les âütreï 
qui n’ont qu’une écorce donnent pafTa'ge 
à l’un des lues par l’écorce,& à l’autre en¬ 
tre le bois- & l’écôrce, ou par lesporei i 
qui font dans le bois encreles fibres dont 
il eft compofé,. ou il fie trouve le plus 
fou vent qu’il y a une partie plus folide-, 
que le me plus fobtil & plus volatil, tëi 
qu’eft celuy qui monte pour la nourrira^ 
re, pénétré ailement 5 & une autre qui 
eft plus poreü/e, par laquelle le fuc 
aqueux crud & pelant a accoutumé dç 
dei cendre. , - ; 

Il faut donc Aippofer. polir concevoir 
de quelle ; maniéré la diftributiôn de k 
nourriture fe faft dans les Plantes, que 
tout ce qui eft icy bas, efta.nt ferré & pref- 
fé par la- pefanteür de l’air, efoto' 4 jours 
preft à fe rémuer vers l’endroit ou ce qui 
redite à fon mouvement, vient à çedet & 
à Iuy faire une place, & qu’il y eft incon¬ 
tinent poulfé par cette puilTance de l’air: 
de, forte que I-’on peut entendre que le 
mouvement & le tranfport de la feve des 
Plantes , eft vers l’endroit où il fe fait 
quelque diffipation , qui donne lieu au 
fuc voiftn de prendre la* placé que ce*. 
fuy qui eft dillipé a quittée y& cela eft 
■ce que l*on appelle vulgairement attra* 
.élion. . - 

Xi* faut encore-entendre que le fuc qu^ 
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h terre contient propre à- la nourriture ftmpui- 
des Plantes, doit entrer dans leurs raci- Couverture 
nés, & monter iitfqità Textremité des d« conduit* 

. r J - sr i caufee par la 

parties qui Je .nourriiient , par ceux fermenta. * 
moyens yi’un eftd’impulfion, Pautr^eft 
roüverture des conduits.qui doivent re¬ 
cevoir & donner paflage à ce qui eft 
pouffé-,l’un & l'autre Te fait par la rare- 
ta&ion, qui eft capable mon feulement 
de dilater les conduits & des pores des 
racines ; mais de faire gonfler le fuc con¬ 
tenu dans la terre, lorfque par la cha¬ 
leur du dehors, jointe à,celle .qui eft 
dans,la terre, par celle delà fermenta¬ 
tion quil conçoit à .l'attouchement des 
racines, .qui en contiennent le principe, 
il fouffre une dilatation qui luy fait avoir 
befoin d’un lieu plus fpacieux pour s’é¬ 
tendre : car cette dilatâtion le force às’in- * 
iinuer dans les conduits qu’il rencontre 
-ouverts , Toit dans la racine , foit dans 
le tronc & dans les branches % jufqu’à 
l’extrémité de la Plante : C’eft pourquoy 
cen’eft pas improprement qu’en François 
.on dit que les Plantes pouflentd ors qu’el¬ 
les croiflent 8 c quelles produifent de 
nouvelles branches. Or cette unefme 
Impulflon qui fait monter le fuc propre à 
nourrir , en luy faifant.penetrer les pores 
dilpofez à le recevoir, eft la mefme ,puif- 
fttnce.qui fait defcéndre celuy qui ny eft 
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pas propre à caufe de la crudité, &qut 
n eftant capable de palier que par les 
canaux difpolex à le conduire vers la ra¬ 
cine 3 eft contrainte d y defeendre. Il faut 
adjputerqiie l’un êc l’autre de ces lues 
ont encore chacun un principe de ce dif¬ 
ferent mouvement $ fçavoir 3 dansée fuc 
cm & inutile 5 la pefanteur qui le fait 
defcéndre, & dans le fuc nourriffier la le- 
gereté qiiiiuy aide à monter •, la volatili¬ 
sé eftant une des principales conditions 
de la nourriture. 

Il eft neantmoins meceftake d’entendre 
■que cette volatilité ou legereté de la 
nourriture, ne fe doit pas toujours pren¬ 
dre pour la caufe dit mouvement qui 
porte feulement en haü&j.mais ffmple- 
ment pour la caufe de la mobilité -, parce 
que la nourriture va prelque auffi facile¬ 
ment dans les parties inferieures des ani¬ 
maux 3 que dans les fuperieures > & cela 
mefme doit eftre neceftàirement fuppofé 
dans les Plantes, dans lefquelles la leve 
■qui nourrit ta racine, & celle qui nour¬ 
rit les parties hors de terre 3 doivent 
avoir un mouvement contraire , & des 
-impuliîons differentes. 

Et c eft en cela entre-autres chofes 
que la maniéré de la nourriture & de l'ac- 
croiftement des Plantes, eft differente 
de celle des animaux : car la nourriture 
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les animaux & leur accroilTement fe fait 
gar la dillribution que ' le cœur fait du 
lang enle pouflantdans toutesies parties, 
au milieu defquelles il eft lîtiié pour les 
nourrir routes d’un me due fang : Mais 
dans les Plantes, fuivant les conjectures 
qu’on peut tirer de pluAeurs expériences, 
ce n’elt point un medne Aie qui nourrit 
toutesies parties, 8c qui les fait croiftre 
& pouffer , y en ayant un qui va de l’ex- 
tremitc des racines jufqu’à T extrémité 
des branches, que-nous appelions Am¬ 
plement nourriflier , parce qu’il -nourrit 
& fait croiltre la principale partie de la 
Plante ; fçavoir , celle qui eft hors de 
terre , & une autre qui va de l’extremité 
des branches à l’extremité des racines, 
pour les nourrin& pour les faire pouffer, ’ 
jufques-là qu’il femble medne qu’il y ait 
quelques racines dont les branches pro- 
duifent commodes fruitsiaînd qu’il fevoit 
dans la grande Scrofulaire, dans la 
petite Cheiidoine, dans la Fijipendule , 
dans l’Alphodele , & dans les autres 
Plantes, dont les racines jettent des par¬ 
ties bulbeufes & rondes en maniéré de 
fruits pendans de leurs queues , & ayant 
une fubftance & un gouft difierent du 
telle de la racine, comme A elles elloient - 
plulloll une chofe produite par la racine, 
qu’une partie de la racine. Voyez la 
io. expérience. 
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crotfltment' Gztte Oeçonomiè eft fondée en premier 
desracines, lieu fur la probabilité des mefmes prin¬ 
cipes que nous avons établis comme ne- 
celfaires à la nourriture en general y fça- 
voir , le paifage fouvent reïteré des fucs 
nourriiliexs j par des organes, pourveus 
de difpofîtions capables de changer & 
d altérer la"nourriture, -pour la faire de- 
j venir en quelque façon feniblable aux 

pardesqui doivent enfin fejl;aflfimilér:car 
il-n’y a point d'apparence que rhumiditc 
.qui paflè de -la terre dans les racines, les 
puifle nourrir immédiatement avant qtfe 
d’avoir efté préparées par d’autres par¬ 
ades v une-mefme partie ne pouvant pas 
préparer &• affimiler fa nourriture. En 
fécond lien ce different mouvement d’u¬ 
ne differente nourriture , dont l’une eft 
deftinée à faire pouffer la racine , & 
croiftre les branches qu’elle jette dans 
terre', l’autre à faire croiftre le tronc, les 
» branches & les feuilles qui font hors de 
terre, -eft fondée fur la maniere dont les 
racines croiflènt : car leur accroiffement 
• eftant pareil à celuy des branches qui font 
•hors de terre, il eft croyable que l’un & 
l’autre fe fait d’une pareille maniéré, & 
que de mefme que les branches qui font 
hors de terre,pouftènt en enhaut par l’im- 
pulfton d’un lue qui vient d’embas, les 
racines pouffent auffi par embas par l’im- 
pulfioB 
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pulfton d’irn jfuGvvgüi vient d’enhaut', 
joint auÜi que de rnefme que l'humidité 
de l’air & de la plu/e, fe joint aifement à 
tout le fuc crud qui retourne du haut de 
jja plante aux racines > à caufe de la ref- 
jemblancede la nature de ces deux fub- 
ftances >. par laniefme raifonle fuc crud 
& aqueux de la terre palTe. aifement dans 
les racines, qu’il trouve abbrevées d’un 
.Aic. de pareille : nature 5 tel qu’eft celuy 
quieftdefçendu duhaut de la plante. Et 
c’eft du’meflange de ces deux i’ucs que fe 
fait la première fermentation & l’effer- 
. yefçence qui eft le premier principe de 
toutes les a&ions de. la végétation : en 
forte que les terres font fertiles à propor¬ 
tion qu’elles contiennent plus de ce fuc 
capable d’exciter quelque fermentation. 
Il y a une expérience célébré rapportée 
par la plufpart des autheurs de f’Agri- 
culture, par laquelle il me femble que 
cette proportion eft ,afîèz bien éclaircie. 
Pour connoiftre il une terre eft fertile 3 
on fait une folle, & onlailfe la terre que 
l’on en a tirée,quelque temps à l’air, puis 
on remet la terre dans la folfe •, & celle 
qui ne la peut remplir eft eftimée fterile : 
au contraire , celle qui ne peut eftre con¬ 
tenue toute dans la folfe , fe trouve eftre 
tres-fertile : Car la raifonde cela eft 3 que 
la terre qui ne peut eftre contenue dans fa 
Tome I. I 
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fofle j s’eft gonflée par la fermentation 
qui kiy eft arrivée pour avoir reçu des 
Tels propres pour cela j que Tair luy com¬ 
munique, & qui fe font aifement infirmez 
dans fes pores, parce qu'elle a efté ren¬ 
due penetrable & comme Ipongieufe par 
le remuement de la fouille , qui n'a pro¬ 
duit dans la terre fterile, que l'évapora¬ 
tion d'une humidité aqueufe & plus ai fée 
à fe diffiper que l'humidité graflè des ter¬ 
res fécondés *, cette humidité graflè eftant 
: d'ailleurs plus propre à la fermentation 
-qui fe fait toujours mieux dans unefub- 
ftance graflè & vifqueufe que dans celle 
. qui n'a qu'un fuc aqueux. Mais toutes 
ces choies feront plus particulièrement 
éclaircies par les reflexions qui feront fai¬ 
tes fur les expériences dont la fécondé 
Partie de ce Traité eft compofée. 


SECONDE PARTIE. 


Contenant des Expériences pour Véclair- 
Cfjfement de la Circulation de la fevedes 
Plantes, 


Q Upy que ies raifons alléguées dans 
la première Partie pour infirmer la 
Circulation de la feye des Plantes , y 
fbient confirmées par des expériences, il 
en refte encore un grand nombre qui font 
icy mifes la plufpart fims liaifon & fana 
ordre, parce que l'on fuppofe qu'il n’eft 
pas difficile de les rapporter à l’ordre qui 
a déjà efté établi. Ces Expériences font 
de deux efpeces, les unes font nouvelles > 
fçavoir , celles qui ont efté faites pour 
appuyer les conjectures qu’on a d’ailleurs 
pour la probabilité de la choie pour la¬ 
quelle elles ont efté faites. Les autres 
font communes & connues de tout le 
monde ; & il me femble que ces dernieres 
ne doivent pas eftre eftimées les moins 
confiderables, on peut mefme dire qu’el¬ 
les font auffi nouvelles que les autres, a 
caufe de la nouvelle application que l’on 
en fait à l’éclairciftement d’une opinion 
nouvelle : du moins eftant prifes comme 
elles font de chofes avérées, leur certi¬ 
tude les doit faire aller du pair avec les 
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autres, qui pour dire le vray peuvent 
laiflèr quelques doutes à ceux qui ne les 
ont pas faites, & peut-eftre encore da- ! 
vantage à ceux qui les voudront faire > ! 

parce qu’il pourra arriver que ne rétifif- | 
Tant pas par un hazard qui fait quelque¬ 
fois manquer- les chofes.ies plus certai¬ 
nes , ce mauvais fuccés eft capable de 
rendre fufpe&e la foy de cét écrit avec 
quelque raifon, nonobftant les protefta- 
tions fînceres qu’on y fait que la plufpart 
de ces expériences ont elle vérifiées par la 
plus grande partie de la Compagnie. 

Leyicê quï O n a de tout temps obfervé que les i 
paûe d’une jeunes rejettons des arbres, eft an t ou ge- ! 
IÏÏ*tou^ e 'hz ou'broutez par les animaux dont la 
h pian k ne !lTl orftire leur eft pernicieufe, il arrivoit | 
pliEuer?âns que -bien que le refte de l’aibre ne fuft 
la circula- .point endommagé, il ne laiffoit pas de 
~ iQP ’ mourir, ou de demeurer languiftant, û 
l’on ne coupoit de bonne %eure ces re¬ 
jettons. Mais on n’avoit pas fait réfle¬ 
xion fur toutes les raifons qu’il peut y 
avoir d’un effet lî furprenant. ! 

Par Ia mefme raiforr faute d’avoir fçu ce 
que la circulation du fang- peut produire 
dans les animaux , on; -ignbroit autrefois 
la caufe la plus probable de la communi- 1 
cation qui fe fait du vice d’une partie 
gangrenée ou envenimée par la.morftire 
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Je quelque animal ou autrement , auffi 
bien que celle du remede qui confite 
dans l'amputation de la partie gangrenée, 
qui empefche que fa corruption , qui a 
infecté le fang qu'elle contient, nega- 
gne le cœur, fuivantle mouvement qu'il 
a naturellement par la circulation vers 
cette partie , & qu'ayant infe&é cette 
fource du fang, il ne fe répande par toiit 
le corps. 

Il y a donc grande apparence que il la 
corruption infigne d'un rejetton, infecte 
toutl'arbre , c'eft par la raifon que le fuc 
corrompu qui en defcend à la racine, 
l'infeéte d’une pareille corruption , qui 
de là fe repend dans tout l'arbre. 

n. 

On a encore remarque que le guy qui £« arbres 
vient fur les arbres frmétiers-, les affoi- 
Mit & rend leurs fruits moins-agréables , guy ««la 
&que cette excroilfance leur ayant efté onrkfeaW 
oftée, ils fe rétabliflent en leur prenÿér 
état. Onfçaitqucle guy eft une Plante 
non feulement d'une faveur & d'une 
odeur forte & deftigreable mais que 
mefme elle eft eftimée venimeufe , & il 
eft aiféde concevoir quelle ne nuit aux 
arbres dont elle naift, &ne leur commu¬ 
nique fes mauvaifes quai irezque par le 
paflage du fuc qui retourne des relies de 
fa nourriture > & qui fe méfiant avec ce- 
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lujr de l’arbre qui defc'end à la racine, re¬ 
monte enfuite dans toutes les parties de 
l’arbre , qui en font infectées. Car on 
ne peut pas dire que les mauvaifes quali- 
tez qui font communes au gu y 8 c à l’ar¬ 
bre, qui fe trouve mal difposé après l’a¬ 
voir produit, viennent d’une mefme dif- 
pofîtion, qui fait que l’arbre affaibli &- 
vidé d’ailleurs, produit cette excroiffan- 
ce comme une pullule 8 c une verrue, qui 
dans le corps d’un animal n’eft point tant 
réputée la caufe que l’effet de la corrup¬ 
tion des humeurs dont il eft déjà remply v 
cette raifon ne peut eftre alléguée, puif- 
que leguyeftant ofté, l’arbre reprend fa- 
première vigueur, & perd les mauvaifes 
impreffions qui luy eft oient communi¬ 
quées par cette dangereufePlante. 

C’eft par cette mefme raifon que l’on 
ofte la moufle qui naift & qui s’attache- 
fur l’écorce des arbres, 8 c qui leur eft Ci 
nuifible parce qu’on leur procure par ce 
moyen, im mefme foulagement qu’aux 
animaux dont on guérit quelquefois les 
vices de la peau par l’application des re- 
medes externes, qui deftèchent & font 
tomber les galles & les pullules qui la 
gaftent : Car fl par le retour du fang qui 
eft dans la peau, les mauvaifes quaiitez 
que cette partie a contra&ées., n’eft oient 
point portées au dedans du corps 8 c corn- 
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mimique es à toute la mafle du fang & aux; 
entrailles qui 1’engendrent, on ne verroit 
point qu'en guerifîant une gratelle par la 
feule application d’un remede externe 
on guarift tout le corps 3 qui allez fouvenr 
eft malade par la feule contagion & par là 
communication de ce qu’il y a de corrom¬ 
pu & de gafté dans la peau -, ainfi qu’il pa- 
roift parles emmaigriüemens & les fièvres 
lentes, les langueurs , les dégoufts, & 
les autres incommoditez que fouvent on 
voit ceffet, lorfque la peau eflant net¬ 
toyée 3 elle n’infecte 8 c n’envenime plus_ 
le fang qu’elle renvoyé incelfamment au 
dedans par la circulation. 

Ceux qui cultivent les meuriers dont 111. 
on nourrir les vers à foye, ont ex péri- ^ e e s u ^ es 
menté que quand on ofte toutes les feiiil- quand au 
les à ces arbres , on les fait mourir : & ^ 
il y a apparence que la m-efme ehôfe. toutes leurs 
doit arriver aux autres arbres. ; Cette ex- feuîlIes ; 
perience fait voir par une raifon oppofée, 
unmefme effet que dans les deux prece¬ 
dentes : car la raifon qui fait juger que 
les mauvaifes qualitez, dont les extremi- 
tez des arbres & leurs parties externes 
font affectées, fe communiquent à tout- 
l’arbre par la circulation , qui fait pafîer 
jufqu’à la racine , 8 c de là enfuite dans 
toutes les autres parties , une humeur 
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corrompue* & envenimée ; cette mèfoe 
raifon peut'.faire' croire auflî que par le 
manque de rhümeiir utile qui des feiiil- 
les retourne ordinairement à la racine > 
cette partie s’atfbiblif infenlîblement, & 
fait languir & eriluiée périr toute la 
Plante. 

Ceux qui croient que la Lymphe por¬ 
tée des extremitez du corps dans le canal 
thorachique , fert à la fanguiti cation, 
ou du moins que léSrelfes dtrfangqui re¬ 
tournent des parties au ccêiif fbnrnècef- 
faires à la prbduëtioh du nbitvëàu fangv 
par le mélange qui fe-faii: du chyle avec 
ces relies •, pourraient, fuppofant la cir¬ 
culation de la feve dans les Plantes, in¬ 
duire par une probable analogie-la necëf- 
iîré de ce rëtour desreftes’dë lanotirritü^ 
re : Car on peut dire: qu’un animal à qui 
l'on olleroit tout lè fang des vëinesj c’eflr 
à dire celuy qui retourne au cœur, ne 
pourrait pas vivrë,qtloy que le mefantere 
& le receptaclé du chyle fournilîent tonte 
la matière necëiîaire à : la' confectiondu 
fang, & qu’il périrait par le défaut, non 
de la matière du fang, mais parla raifon 
que le cœur & fes vailfeaux feraient pri¬ 
vez du ferment du lang dont le mélange 
ëft necelïaire à la tranlmutation du chyle 
en fang 5 puifque lî l’arbre mutilé par le 
dépouillement de toutes fes feiiilles» 
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périt » c'eft apparemment parce que la pour exc!ter 
racine ne reçoit plus cette humeur qui la ferment^ 
provient des relies de la feve , dont les doit taùe! } 
feuilles fe font nourries, & qui fe fer¬ 
mente fort aifement ; ainfi que l’on en 
a fait expérience dans les eaux que Ton 
recueille au Printemps du tronc percé des 
Bouleaux, des Saules, des Noyers, &c. 
qui fe fermentent & s'ai griffent en peu de 
temps. 

La fympathie & la confpiration mu- ri n'y a rie» 
nielle que tous les Philofophes recon- ? a U f y mpaSe 
nojlïent dans les parties descorps vivans, qui cft entre 
qui les diftingue des corps inanimez , dwro^vi- 
dont les parties fe c on fervent chacune van ^ a&h 
dans leur elire indépendamment les unes c?ïe atlon ' 
des autres , n'a jamais efté expliquée û 
diftin&ement & fi clairement qu'elle le 
peut eftre par ce commerce que le cœur 
& toutes les autres parties ont enfemhle, 
parle moyen de la circulation , pourvu 
que l'on fuppofe ce befoin mutuel que le 
cœur & les autres parties ont l'un de l'au¬ 
tre. Car dans les hypothefes ordinaires 
qui établiffent le cœur comme un foleil, 
rependant fes influences fur la terre fans 
en rien recevoir,& qui luy font diftribuer 
partout le corps de l'animal tme cha¬ 
leur vivifiante qui fort de fon parenechy- 
me comme d’une fource, vers laquelle 
rien ne retourne *, ce n'efl: point propre- 
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ment une confpiration, puifque le corn* 
merce n’eft pas mutuel •, & il femble 
que pour cela il Toit necelfaire de fuppo^ j 
fer que toutes les parties, en agiflant fut 
le fang dont elles fe nourrirent, luy im- I 
priment chacune quelque chofe de leur 
charaétere particulier ; & que la portion, 
qui des parties retourne au cœur, neftant 
encore que comme une ébauche, & 
n’ayant que des Iineamens imparfaits , 
elle a befoin que le cœur la difpofe à re- î 
cevoir la derniere impreffion dans l’affi- 
milation. Car je fuppofe que la portion 
du iang qui paife plufieurs fois par le 
cœur &par les parties, fans eftre affimi- 
lée & convertie en leur fobftance , eft * 
comme une médaillé que Ton met & que 
F on preflè plufieurs fois entre les coins 1 
avant qu’elle y puifle recevoir la figure 
bien nette & bien parfaite } & que com¬ 
me à chaque fois que l’on remet la mé¬ 
daillé dans les coins ou quarrez, il eft ne- 
ceftàire de la mettre au feu & de la recui- ; 
re , pour la rendre fufeeptible de l’im- 
preffion des coins : de la mefme maniéré 
la portion du fang qui retourne au cœur > 
y reçoit une préparation par la vertu de 
lacha leur qui luy eft naturelle, laquelle 
difpofe le fang à eftre plus aifement re- 
veftu des qualitez propres & fingulieres 
de chaque partie» 
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C'eft ainfi qu'il eft croyable que la ra¬ 
cine des Plantes donne aux portions de la 
feve qui luy revient de chacune des par¬ 
ties , les.difpofttions neceflàires pour re¬ 
cevoir le dernier chara&ere que l'a (limi¬ 
tation leur doit imprimer , & que l'on 
peut dire que la racine d'un arbre , qui 
ne reçoit plus cette portion confiderable 
qui luy revenoit des relies de la nourritu¬ 
re de toutes les feuilles , eft notablement 
affoiblie ■, Toit que demeurant oifive par¬ 
la privation de la principale matière de- 
fon travail, elle tombe en une langueur 
qui devient enfin pernicieufe à toute la 
Plante : Toit que l'abondance du fuc 
qu’elle reçoit de la terre, & qu'elle en¬ 
voyé dans Te tronc & dans les branches 
ne trouvant plus de feuilles qui luy im¬ 
priment les difpofitions falutaires qu' elles 
font capables de luy donner, retourné 
à la racine deftituée de ces qu alitez, & 
avec une crudité qui luy eft à charge, & 
qui } s'il faut ainfi dire, la noyé & l’é¬ 
touffé. ' _ - 

La perte que la plufpart des arÉres : 
font de leurs feiiilles en Automne , ne 
leur eft pas nuifible , parce qu’en ce 
temps & pendant tout I'Hyver, la terre 
eftant privée des bonnes influences de 
l'air , ne conçoit point cette fermenta¬ 
tion qui poulie le fuc dans les racines, & 
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alors ayanc peu de feve , elles la conJ 
fument toute en la nourriture du bois & 
de l'écorce avec toutes les ciirconftances 
ordinaires de la circulation. 

O n a choili deux féps de Vigne de mef- 
me efpece & de mefme forces il tuez pro¬ 
che l'un de l'autre & en un mefme Sojcil. 
Lorfque le fruit commençoit à meurir , 
on a ofté toutes les feiiilles à l'un des 
feps -, il eft arrivé que les raifins de ce fept 
n’ont mëurÿ qu'à dëroy, &que ceux à qui 
l'on avoir lailfé les feiiilles, ont acquis 
une maturité fans comparaifoh plus 
parfaite que les autres. Cette expérien¬ 
ce confirme les inductions de la prece¬ 
dente, 8 t fait voir premièrement que les 
feuilles des arbres ne font pas faites a'infi 
qu’on croit pour couvrir les fruits, & 
qu'elles ne leur' fônt point utiles en les 
defféndant de la trop grande ardeur du 
Soleil, puifque beaucoup des grappes du 
fep qui en a voit toutes les feiiilles ayant 
toujours efté expofées au Soleil pendant 
le temps de la maturation, n'ont pas laide 
de meurir aulîi parfaitement que celles 
qui ëftoiènt Couvertes dans le mefme 

fe Pv 

En fécond- lieu, cetté experiënce fait 
\»oir que le principal ufage St l’a dion la 
plus importante dés feuilles dans les ar- 
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bresj eft de cuire le fuc quelles reçoi¬ 
vent & de le préparer , afin que ce qui 
en retourne dans le tronc & à la racine , 
eftant enfuite renvoyé de la racine aux 
fruits, leur fournifle une matière plus 
noble & plus perfectionnée par la coétion 
quelle a reçu dans les feuilles , que 
n'eft le fuc que la racine reçoit de la terre. 
Car les fruits du fep dépouillé de fes 
feuilles dans le fyftexne ordinaire auroient 
du profiter de l'abondance de la feve que 
les feiiilles oftées leur lailFent, enjoiiif- 
fant feuls de toute la force de la Plante, 
qui par ce moyen ne feroit employée qu'à 
la nourriture du fruit. Mais il y a bien 
plus d'apparence dé dire que comme le 
fruit eft la fin pour laquelle toute la Plan¬ 
té travaille, plus la Plante a: de feiiilles, 
e'eft à dire plus elle eft grande à propor¬ 
tion des fruits qu'elle porte, & plus les 
fniits ont de facilité à venir à leur perfe¬ 
ction , y ayant un plus grand nombre de 
parties qui y travaillent. 

Ce Théorème pourroit fonder une ré¬ 
glé pour la taille des arbres, qui feroit 
que pour avoir des fruits plus gros & de 
meilleur gouft il faudroit coupper feule¬ 
ment & retrancher une partie dès bou¬ 
tons à fleur, St laiflèr tout le refte du 
bois, afin qu’en donnant moyen à ce 
bois dé croiftrê & de produire beaucoup 
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<de branches & de feiiilles, onpourvuftà 
avoir, s'il faut ainix dire, comme ua 
grand nombre d'ouvriers & de ferviteurs 
deftinezà travailler à laperfe&ion de la 
maturité des fruits. C'dt par cette raifon 
que pour rafraîchir les entrailles & pour 
en corriger en quelque façon la fecheref- 
fe, le bain univ'erfel à toute une autre 
force que les fomentations des hypo- 
chondres & du ventre, & que le demy- 
bain : en forte qu’il y a apparence que les I 
entrailles d'un corps qui auroit fîx bras & 
autant de jambes recevraient un bien 
plus grand rafraicliiflement du bain en¬ 
tier , par la raifon que la bonne tempe- 
rature que l'eau communique au fang 
contenu dans la peau & qui retourne aux 
entrailles doit avoir plus de pui(Tance de 
Te communiquer aux entrailles. Par ce 
moyen, plus cette peau a d'étendue, & 
plus il y a de parties qui reçoivent cette 
impreffion falutaire > & qui font capables 
de là communiquer aüx parties internes. 

Il paroift en troiiîéme lieu que les feüil- 
îes en quelque façon tiennent lieu de ra¬ 
cines , & qu'elles font un office prefque 
pareil, ainfi qu'il fera expliqué dans la 
onzième Expérience : car demefme que 
les racines travaillent pour tout le refte 
de là Plante en cuifant tant le fuc étran¬ 
ger qu'elles reçoivent de la terre, que le 





des Plantes. 11. Part. 207 
file propre qui leur revient de toutes les 
autres parties de la Plante •, les feuilles 
font la mefme choie encuifant tant l'hu¬ 
meur étrarigerequ elles reçoivent de l'air 
&dela pluye , que le fue propre qui leur 
eft envoyé de la racine. 

C'eft par cette raifon que les Melons 
meurilïent bien plus parfaitement quand 
le fruit eft couvert avec des cloches de 
verre qui empefchent que la piuye & la 
rofée ne les mouillent, n'empefchent 
point que les feuilles n'en foient mouil¬ 
lées : Car de mefme que l'eau tombant 
immédiatement fur le fruit & l'abbreu- 
vant, empefche qu'il nemeurifte, en luy 
faifant coniumer inutilement la puiffitnce 
qu'il a pour meurir , & l’employant à la 
codion de l'humeur crue delà pluye , qui 
eft un travail plus difficile que n'eft la 
eodion de là feve que la racine luy a 
préparée -, cette mefme eau qui abbreuve 
les feiiilles, foumiflantà la racine un fue 
moins crud que n’eft celuy qu'elle reçoit 
de la terre, parce que ce ftic eft cuit & 
préparé par l’adion de leur vertu végé¬ 
tative -, la racine employé plus utile¬ 
ment fa force fur ce fuc, & le perfection¬ 
ne avec plus de facilité. 

Dans l'anture des arbres on expéri¬ 
mente que les antes profitent davantage 
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fur certains fauvageons , qu'elles lan¬ 
guirent fur d’autres , & meurent fouvent 
l’un & l’autre. Quoy que cela Te puilTe 
attribuer à la grande dilTemblance des 
arbres, qui le rencontre quelquefois telle 
que la difpofition des conduits-, dans léf- 
quels la racine & le tronc des fauvageons 
reçoivent & préparent la nourriture qui 
leur eft convenable, n’eft pas propre à 
Tante , à caufe qu’elle a une difpofition 
qui demande une nourriture autrement 
préparée- Il y a neanmoins un fait parti¬ 
culier dans la rencontre dont il s’agit, 
dont il femble qu’on ne peut rendre la 
raifon que par l’hypothefe de la circula¬ 
tion : Caron a remarqué que le plus fou- 
vent la racine eft la première qui paroift 
s’afFoiblir & comme s’emmaigrir dans ces 
fortes d’antures, lorfque l’ante ne donne 
encore aucune marque de la mauvaife 
difpofition dans laquelle elle tombe dans 
la faite : comme ft dans la jon&ion qui fe 
fait du faüvageon avec l’ante , la feve 
qui monte dans le faüvageon eftantune 
humeur pénétrante & pouifée avec vio¬ 
lence par la racine , s’infrnuoit facile¬ 
ment dans les conduits que l’ante a pour 
la laifter monter, en les dilatant, Sc rédi¬ 
fiant en quelque maniéré la figure qu’ils 
doivent avoir pour luy donner entrée & 
qu’au contraire l’bumeur qui defcend de 
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l'ante ne fe trouvait pas affez fubtile 
pour poli Voit entrer dans les conduits 
defcehdans' dans le fauvageon , qui ne 
font 1 pas difpofez de la rnefme maniéré 
que les liens j dèqu’ainlî la racine eflant 
privée de cette Bumèitr qui luÿ doit re¬ 
venir , devinft languilfante, & que fa 
langueur fe communiquais au relie de 
l'arbre,& en caufalt enfin la perte entière. 

Cela n’eft pas difficile à comprendre Û 
l’on confîdere ce qui arnveroitàunani- 
inal à qui le fangTeroit empéfcfié de re¬ 
tourner au cœur avec la facilité ordinai¬ 
re ; Ton fait reflexion fur la force que 
le fang artériel a de penetrer les porofitez 
de toutes les parties, & que cette puif- 
fance ne fe trouve point dans le fangeon- 
tenu dans les veines^ 


Avant arracîié de terre plufîeutsPîan- La XirViru- 
tes pareilles & entières avec leurs raci- re ne vient 
nés, on en a dioili une dont le tronc fe ^aradhe* 
divile en deux brandies : on l’a plongée que par les 
dans l’eau feulement par le bout d’une feuilles: 
des deux brandies, & Y y ayant lailïée 
quelques jours, elle s’eft non feulement 
entretenue fraifdie , mais elle a encore 
pouffé de nouvelles feuilles du cofté mef- 
me qui n’eftoit pas moiiillé, pendant que 
les autres Plantes fe font entièrement 
deffeichées. Cela a fait juger que dans 



de mefme 
que quel¬ 
quefois elle 
ne vient à 
tout le 
corps des a- 
nimaux que 
par la peau. 
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la Plante qui avait efté mouillée par lu¬ 
ne des extremitez, Peau ayant pénétré, 
les porolîtez des feiiilles seft mefléè 
avec la partie crue qui defcendàla raci¬ 
ne ; & que là ayant efté cuite & préparée, 
elle eft retournée par toute la Plante en 
qualité de fuc nourrifîîer. Ceft ainfîque 
les chofes nourriflantes appliquées au 
dehors du corps des animaux, les peu¬ 
vent nourrir, leur fubftance plus fubtile 
pénétrant au dedans, & Ce méfiant avec 
le fang qui y retourne, comme Inexpé¬ 
rience fait voir aux Chiens qui tournent 
la broche, & mefme aux Bouchers, 
Charcutiers & Cnifîniers, qui font tou¬ 
jours fort gras & fort replets •, &c'eft aiiflï 
par cette raifon que quelques-uns croyent 
que lé fœtus dans les premiers temps fe 
nourrit de Phumeur contenue dans P.Àm- 
nios , & qu’il la reçoit par les pores de la 
peau. Car de mefme qu il n’eft pas croya¬ 
ble que la fubftance, qui eftant appli¬ 
quée par dehors pénétré dans, les corps 
des animaux , puifîè nourrir immédiate¬ 
ment les parties aufquelles elle eft appli¬ 
quée, 8 c qifil eft neceffaire de fuppofer 
que cette fubftance entre dans les veines > 
après avoir pénétré la peau, & que de là 
elle paife dans le cœur pour y recevoir le 
caractère du fang artériel : il y a aufft 
grande apparence que la roféenila pluye 
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ne nourrit point immédiatement les Plan¬ 
tes qui en font môiiillées y mais qu'il faut 
qüe cette humeur foit portée à la racine 
pour y eftre convertie en humeur capa¬ 
ble de donner de la nourriture , & y re¬ 
cevoir ce changement qu'Empedûcle ap- 
pelloit pourriture , & qui fe fait par le 
mélange de l'eau avec la partie crue qui 
retourne à la racine, que l'eau détrempe 
&rend plus coulante : joint auffique l'eau 
contribue quelque chofe de fa fubftance » 
qui contient beaucoup de parties de la 
nature de celles qui compofent le fuc que 
la terre fournit pour la nourriture des 
Plantes. 

Mais l'experience dont il s’agit , peut 
faire croire que la chofe eft ainfi -, parce 
que l’eau dans laquelle la branche eft 
plongée , ne nourrit pas feulement cefte 
branche ; mais elle nolirrit &mefme fait 
croiftre l'autre qui n'a point efté motiil- 
lée, & qui ne peut recevoir de nourritu¬ 
re que de la racine, & la racine ne la 
peut avoir prife que de la branche qui eft 
plongée dans l'eau i puifque l’on voit que 
les autres Plantes arrachées en mefme 
temps, dont les branches ne plongent 
point dans l'eau, fe font defteichées , & 
font bien-toft mortes faute de nourriture. 

On a fait encore une autre expérience 
fur ces Plantes. On en a couppé queL- 
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é’eft par le ques-unes par le bas proche de la racine, 
moyen de la &p on a emplaftré avec de la cire les ex- 

circulation . t f 

que les Pian, treniitez couppees 3 pour empeïcher qu i£ 
de S kterre éeS ne s’exalaft rien de leur humidité par ces 
fubfiftent endroits. On a remarqué que ces Plan- 
ièmpî&fe tes ^ f° nt defieiehées fans comparaifon 
aourriffenr. plus promptement que celles qui-avoient 
efté îaiftees entières, y ayant apparence 
que dans ces Plantes entières la vie s’eft 
entretenue par la codkion de l’humeur 
crue, qui a continué à Te circuler, paf- 
fant fouvent de la racine dans les bran¬ 
ches, & des branches dans la racine , & 
que celles qui ont efté couppees» ont cefte 
de.Te nourrir faute de circulation. 

Et afin qu’on ne puifl’e pas dire que fi¬ 
les Plantes entières ont demeuré plus 
long-temps fans fe feicher,■ cela eft arrivé 
par le moyen du fuc que ia racine a four- 
ny au tefte de la Plante *, on a obfervé que 
la racine ne s’eft pas feichée pluftoft que 
le refte de la Plante : ce qui feroit arrivé 
fi les autres parties de la Plante ne ren- 
voy oient pas à la racine les refte s de la 
. nourriture que la racine leur a envoyée. 

VII. 

qui feu en t S O n fçait par expérience qu’il y a des 
loutsneT* ar hres comme le Sureau , le Saule, la 
feauroient Vigne, la Ronce , Sec. dont les branches 
fh ? y ant efté couchses en terre, y prennent 

circulation, racine , & eftant enfuite couppées 8 c 
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feparées de l’arbre, jettent des branches 
& des feiiilles des deux coftez, c’eft à 
dire du collé de la partie qui a efté coup- 
pée de melme que de l’autre. Cela fait 
voir que la ftrüdure des branches de ces 
arbres n’eft pas feulement propre à con¬ 
duire le fnc qui monte de la terre vers le 
haut des arbres ; mais qu’elle a aufli des 
organes pour la faire couler vers le bas .: 
car cette production de branches & de 
feiiilles vers la racine & fuivant la dire- 
dion oppofée à la diredien ordinaire, fe 
fait apparamment par la réception du fuc, 
qui dans la terre fe trouve propre à la 
nourriture des Plantes : Car ce fuc eftant 
entré dans les pores de l’écorce, palïè & 
monte dans les conduits par lefquels les 
relies de la nourriture ont accoutumé de 
defcendre à la racine, y eftant pouffe 
•par la fermentation & parla rarefadion 
qui l’a fait gonfler, & par ce moyen .s’é¬ 
lever de la rnefme maniere quç le fuc qiii 
vient de la racine fuivant le cours natu¬ 
rel , eft porté en haut ; y ayant feule¬ 
ment cela de différence dans le mouve¬ 
ment par lequel ce fuc-eft élevé , qu’il 
n’eft pas aidé par la legereté &par la vo¬ 
latilité qui le doit rencontrer dans le fuc 
~ fermenté dans : la racine qui apparem¬ 
ment a quelque choie de - particulier pour 
exciter cette fermentation qui manque 
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aux autres parties. C'eft pourquoy il Faut 
fuppofer que cette végétation des arbres 
renverfez , ne fe fait que dans ceux dont 
les pores ouïes conduits par lefquels la fe¬ 
ve eft filtrée & conduite des racines aux 
branches , -& des branches aux racines, 
ne font pas beaucoup difFerens les uns des 
autres , comme ils font ordinairement 
dans la phifpart des Plantes, où les con¬ 
duits par lefquels le fuc nourriiïier qui 
monte eft tranfporté, eftant beaucoup 
differens de ceux par lefquels le fuc crud 
defcend •> il eft bien difficile que la partie 
gralfe & propre à nourrir du fuc qui eft 
• dans la terre, s'infinuë dans les conduits 
qui ne font pas difpofez à la recevoir, 
principalement lorfque la fermentation & ' 
reft’ervefcence qui fe doit faire dans la 
racine ? luy manque. 

Ihenomenf ha raifonque l'on peut rendre de cela 
j ruppofe dc eft , que la nature de chaque Plante dé- 

j le conduit : P en d de la conftitution particulière des 

! pour la conduits 5 par lefquels elle reçoit le fuc 

| dfknourri- npurriflïer préparé dans la terre : en forte 

! ! ture. que ce fuc eftant indifféremment propre à 

la nourriture de toutes les Plantes, il eft 
déterminé à entretenir & à faire croiftre 
chaque Plante par la conftitution parti¬ 
culière des conduits qui font dans la Plan-* 
te. Or fuppofé que ces conduits ayent 
une certaine figure, ou telle autre difpo- 



des Plantes. IL Part. arç 
fition que Ton voudra à qui il faille attri¬ 
buer toutes les actions de la végétation » 
on peut concevoir qu'il arrive trois cho¬ 
ies : La première elt, que ces conduits 
«'admettent que les fucs qui font en quel¬ 
que façon propres à la nourriture de la 
Plante: La fécondé, queces fucs reçoivent 
une impreffion conforme à la nature par¬ 
ticulière des conduitSj laquelle achevé de 
8 leur donner ce qui leur manque pour eftre 
tout-à-fait propres à nourrir la Plante : 
La troifiéme elt 3 que les conduits en agif- 
fimt fur les fucs qu'ils contiennent, fouf- 
frent auiîl quelque alteration qui leur 
fait infenfiblement perdre leur difpofi- 
tion naturelle : de mefme qu'une filiere 
perd enfin fon exade rondeur à force 
d'agir fur les fils quarrez qu'on y fait pai- 
fer pour les arondir. Et cela peut faire 
comprendre pourquoy les feuilles des ar¬ 
bres tombent en Automne 5 fil’onconfi- 
dere que les figures ou les autres diipofi- 
tions des conduits par où paife la nourri¬ 
ture des arbres j font comme effacées fur 
la fin de l’Efté 5 par la longue adion de 
la végétation des Plantes , & que ces 
conduits ont befoin du repos de l'Hyver 
pour leur donner le moyen de fe rétablir 
par la force du refiort 5 ainfi qu'on voit 
un oreiller de plumé enfoncé & applati 
par une longue preffion revenir à fa pre- 
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miere enflure quand on a efté quelque 
temps fans le preifet : de maniéré qui 
faut concevoir que ce repos donne moyen 
aux conduits de pouvoir recommencer au 
Printemps^ agir plus efficacement fur les 
fucs, & les mettre en état de produire de 
nouvelles feuilles. Suivant cette mefme 
shypofhefe il, faut .auffi concevoir , que 
ies Plantes qui gardent leurs feuilles en 
Hyver, ont; leurs pores trop peu fléxi- 
:bles pour fouffrir que leur- figure foit 
fhang é e & a Itéré e par le p alla g e dés fucs 
qui leur fervent de nourriture •, & en effet 
il fe trouve que toutes les Plantes qui ne 
de dépoiiiilent point l’Hyver , font beau¬ 
coup plus-;dures ât plus fermes que les au- 
-tres. 

Car. cela efrant fuppofé , if eft aifé. de 
comprendre que dans le Sureau & dans 
des autres arbres dont il s’agit, les con¬ 
duits par lefquels la nourriture monte, 
& ceux par lefquels elle defccnd, eftant 
•peu differens les uns des autresle fucde 
la terre propre à nourrir eft entré plus 
facilement dans les conduits, .defcendans 
des branches» qui eftoiencdevenus mon- 
tans, ayant efté-renverfées, qu’il n’au- 
roient fait, fi ç’avoit ei'té un autre, arbre, 
où les conduits defcendans font fort dif*- 
lemblabies des conduits montans » .& par 
confequent incapablesde recevoir le fuc 
nourrilîîer. 
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nourriffier. Il eft encore aifé de conce¬ 
voir que le fuc nourriffier de la terre 3 
s'eftant fermenté dans les conduits def- 
cendans, par le mélange de l'humeur 
crue & acide qu'il y a-trouvée} a acquis 
par la rarefa&ion, la nature 8 c lés quali- 
tez qui rendent le Hic nourriffier propre à 
monter au haut de la Plante ; & que par te 
moyen de ces qiialitez,il a ache vé de don- 
ner.infenftblement aux conduits 3 la for¬ 
me & la nature qu'ils doivent avoir pour 
eftre propres à laifler monter la nourritu¬ 
re dé la mefine maniéré que dans les an¬ 
tes } le fuc qui monte du fauvageon dans 
l'antechange notablement tes conduits 
•de. l’ante .5 & leur imprime quelque ehofe 
de fon caradere v ainli qu'on le connoift 
•par lesqualitez des arbres antezqui tien¬ 
nent toujours quelque chofe de la nature 
du fauvageon. 

- : G n a fait germer hors de terre une ^ vin. 
jgraine de,Goiirge,qui eft fort longue, en m J n iere de 
trempant dans de Peau tiede feulement 
l’extremité de la graine 5 qui eft oppofée piame^qui 
:à l'endroit , par lequel elle fait fa double fait voir 
germination, tant de la racine 41 que de 
.la tige B. Cettë extrémité eft marquée 
e e. On a obfervé que ces germinations 
fefont faites comme elles ont accoutumé 
de le faire dans la terre ; fçavoir, que la 
Tome I. K 
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s’ell fendue & feparée en deux 
ce, ce,quidemeuroient jointes 
feulement par un fu 
k 1er d, duquel la raci- 
m nensilfoit d’un collé, 

*\ jlh & la tige de l’autre ; 
M IJ J Qu’àmefure que cet- 

L / ", [// te racine 8 c cette tige 
'v^ ni// croilToient, le relie de 

yl JJ la graine qui s’efloit 

\ Il //\ fendu en deux, croif- 

A I Jç \ £bit auffi comme ces 

]/ 1 deux parties croilfent 

If I îorfque la racine ell 

U J dans, la terre, d’ou 

fl J .ces deux parties for- 


grame 

parties 


parties 

\c Ile/ tent & fe changent 

\ lu/ en deux feuilles, qui 

\n/ s’élèvent 8 c pouffent 

il// avec la tige, 

ijlyjj Les conjedures 

l {JJ que l’en a tiré de cet- 

\ j te expérience ont 

J fait penfer , que la 

Jlf germination des 

fl/ Plantes a beaucoup 

A de rapport à la géné¬ 

ration des animaux , 
joli du moins aux premiers commence- 
mens de leur vie, & à la maniéré avec 
laquelle ils reçoivent premièrement la 
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nourriture, qui ne fe fait que par la cir¬ 
culation. Car de mefme que les animaux 
tirent leur première nourriture , & pren¬ 
nent leur accroiirement du fang de la 
mere reçu dans l’arrierefaix la courge a 
aulîî reçu Teau dans la partie double c e, 
c e 3 de fa femence par les deux bouts e e:de 
mefme que de 1 "arriéréfaix 3 le cordon du 
nombril porte le fang par la veine ombi¬ 
licale dans le foye du fœtus 5 & de là dans 
fon coeur , qui s’en nourrit, qui s’en aug¬ 
mente , & qui en nourrit & fait croiflre 
les autres parties du corps& que les 
■relies du lang retournent dans Tarriere- 
faix par les arteres ombilicales 3 pour: le 
nourrir & le faire croiflre. De la meime 
maniéré j l’eau quia elle reçue dans la. 
doiiblepartie de la femence marquée ce, 
c e 5 pâlie dans la racine & la fait croiflre, 
la racine faifant croillre la tige, & les 
telles de la nourriture de ces parties 3 re¬ 
tournent dans la double partie: de la 
graine 3 & la font croiflre &ife changer 
en feuilles. 

Toutes ces chofes fuppofent du moins 
un palïâge de Peau aux racines 3 & à la 
tige 3 puis quelles fe nourridènt 3 & 
qu’elles croiffent enconfequence de Khu- 
meélation que la femence ne reçoit qu’en 
iôn extrémité e e *, & elles fuppofenr en¬ 
core un retour d’une autre humeur 3 qui 
Kij 


qu'il paffe 
quelque 
chofe des 
exrremicez 
des feüilles 
aux racines. 
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donne nourriture & accroiflement à là 
partie double de la graine, qui fe change 
en deux grandes feuilles : Car on ne peut 
pas dire que la vapeur de beau dont on a 
moiiillé le bout de .la femenee, a péné¬ 
tré par dehors dans 1 autre partie , dont 
la racine efl formée *, & que cette vapeur 
: reçue dans la racine, a fourny toute la 

- matière de la nourriture &de l'accroide- 
: ment, tarit de la racine, que de la tige, 

& mefme de la partie double de Iafemen- 
•,ce .puis qu J une autre femenee mife allez 
proche de l'eau, pour en recevoir la va¬ 
peur, n'a fait aucune germination. On 
ne peut pas dire non plus, que la double 
partie de la femenee fe nourrit & prend 
;accroilîèment immédiatement de l'eau 
dont elle a efté hume&ée puifaue les fe- 
mences mifes en terre, font voir, lorfque 
eette double partie eroift & fe change en 

- deux feuilles * que ces feuilles prennent 
leur accroiflement d'une humeur qui 
monte, de. la racine yers leur extrémité , 
& qu’il faut qu'il y ait de deux fortes 
de conduits , ou du moins un different 
mouvement des fucs, dans cette double 
partie de la racine, pour faire que l'eau 
dont cette double partie eftmoiiillée par 
l'extremité, pafle de .cette extrémité 
dans la racine , & emfuite de la racine à 

.l'extremité de cette double partie, pour 
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la- faire croiftrë & la changer eh deux 
feuilles : de forte qu’il ne refte qu’à voir 
fi les conduits par lefquels l’eau paflè de 
l’ext.remité de la partie double de la fe~ 
mence dans la racine, font des conduits 
organifez à la maniéré de ceux qui font 
dans les corps vivans, ou, s’ilfufht, pour 
recevoir l’eau, que cette partie foit fim- 
plement rare & fpongieule : ce qui fera 
examiné dans l’experience qui fuit. 

Une Plante qui avoit beaucoup de Ion- ” x x’.‘ 
gués racines,a efté mife dans l’eau:en for- nourrit 
te qu’il n’y avoit que le bout de quelques- qui fait 
unes des racines qui trempaft. L’onare- Peines. Ias 
marqué que non feulement les parties de 
la racine qui treriipoient j mais mefme que 
celles qui ne toUchoient pas à l’eau, croif- 
foient & jettoient de nouvelles fibres.il cil 
aifé de conjeélurer par là, que l’eau pai- 
foit de l’extremité des racines plongées , 

& alloit vers le tronc de la racine > & que 
cette eau ayant efté cuite & fermentée 
par le paftage & le féjour qu’elle avoir 
fait dans les branches des racines , & en- 
fuite dans le tronc, qui eft comme le cœur 
de la Plante, elle retournoit & eft oit 
pouflee vers les autres extremitez de la. 
racine qui s’en nourrift'oient, & qui en 
prenoient aecroiflement. 

Cette expérience fait voir en general 
K iij 
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«e vient de quelle maniéré les Plantes prennent , . 
diatement cuuent & diftribuent leur nourriture , & 
de la tare, q U qj n ’ e ft point concevable , ainfi quil a 
elle dir > que par une mefme aétion elles 
la préparent, elles Taffimilent, elles la, 
reçoivent, & elles la pouffent : ce qu'il 
faudrait luppoier fi ce mouvement par 
lequel la feve palie dans la racine pour 
monter aux branches, ou qui des bran¬ 
ches humectées de l'air & de la pluye la 
fait delcendre à la racine , n'eftoit pas un 
mouvement vital, de mefme que celuy 
par lequel elle eft poulie e du tronc de la 
racine vers fes excremitez dans là terre, 
& vers les extremitez des branches hors 
de terre-. Car il y a grande apparence 
que l'introduction qui fe fait dans les corps 
vivans de quelque humeur que ce foit, eft 
tout-à-fait differente de celle qui fe fait 
dans les mixtes quand des humeurs péné¬ 
trent par des difpofitions Amplement élé¬ 
mentaires , qui fe rencontrent propres à 
cela , tant dans les corps penetrez, que 
dans ceux qui pénétrent, telles que font 
la conftitution fortuite des pores & la flui¬ 
dité dés humeurs : Car il eft confiant que 
les corps vivans doivent avoir dans tous 
leurs conduits une ftructure fl admirable,. 
& tellement differente, de celle qui peut 
eftre imaginée dans tous les autres corps, 
qu’il eft impofîîble de croire que ce qui eft 
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câufe que l'humeur paife & s’élève du 
bout de la racine à Ton tronc > & qui fait 
que cette humidité eft préparée à recevoir 
un changement auffi étrange qu eft celuy 
de Peau Ample &du fuc pris dans la ter¬ 
re 5 en du bois 5 de l’écorce 5 des feuilles 3 
des fleurs 5 des fruits & des femences -, il 
eft 3 dis-je, bien difficile de croire 3 que 
cet eftre ne foit pas pourvu dans toutes 
fes parties, d’organes plus artiftement 
conftruits, & avec de plus nobles difpofî- 
tions 3 que ne font celles qui fuffifent à 
laifler paftèr une liqueur. De plus il y a 
grande apparence que lorfque le fuc de la 
terre entre & paife des fibres d’une racine' 
jufqu’à fon tronc , la nature qui n’eft ja¬ 
mais oifive , ne manque pas d’agir fur ce' 
fuc 3 & qu’eîie doit avoir pour cela des 
dlfpofitions dans les conduits par lefquels 
ce paflage fe fait, qui ne font point dif¬ 
ferentes de celles- qu’elle a mifes dans les 
veines des animaux, qui cuifént & tra¬ 
vaillent à perfectionner le fang par la ver¬ 
tu des membranes qui f enferment & quf 
le conduifent. 

Enfin cette expérience donne lieu de maîsîdii 
croire que l’eau 5 quipaifant par les ex- tronc de te 

. 1 v 1 . r ...it / r - racine fere, 

tremitez dune racine momiiee , fait ?en ddans 
croiftre non feulement ces extremitez s iCs £X ^ £mi ~ 
mais auffi les autres extremitez qui ne font 
point mouillées 3 ne fait point croiftre ces 
K iiij 
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extremitez moiiiüées d'une autre manie- 
re,que celles qui ne font point moiiilléesi 
Or les extremitez qui ne font point moiiil- 
lées ne croilîent que par ï humeur qui a 
paiïe jufqu'au tronc de la racines & qui 
de là fe répand dans toutes les extremi¬ 
tez -, les extremitez moiiiliées prennent 
donc auffi leur accroillèment de cette 
humeur , quia palïè jufqu'au tronc de la 
racine s & par confequent dans l'adion 
par laquelle les racines fe nourriflènt, il 
y a une humeur nourriffiere qui va des ex¬ 
tremitez des racines au tronc.> & enfuite 
.du tronc aux autres, extremitez: de la ra¬ 
cine. 

’ xi D e u x Plantes de grande chelidoine 
vL'rdansîij ont couppées prés de terre, où Ton a 
riantes des 1 aillé leurs racines : on a plongé dans l'eau 
organes I'extremité des feuilles de L'une de ce3 
deux Plantes. Quelque temps après ayant 
couppéàrune & à l'autre les extremitez 
d'embas 3 on a obfervé que celle qui n'a- 
voit poijxt les feuilles dans l'eau 5 a jette 
unfuc jaune &enpetite quantité , & que 
l'autre en a jettéune grande quantité qui 
eftoit fort aqueux. 

guîîaiSênt Cette expérience a fait juger qu'il de- 
facilement voit y avoir de s conduits tellementdilpo- 
Phumeur a- f ez qu’ils eftoient propres à laifler aife- 

queule vers - ... r ï 

U racine. ment palier oc couler erabas teauqnj 
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êûùk entrée par le haut de la Plante » 
fuivant le chemin que l'humeur crue & 
aqiieufe qui retourne à la racine , a ac¬ 
coutumé de tenir. 

Car il faut confiderer que cette Plante 
eftant remplie naturellement de beau¬ 
coup de fuc, on ne peut pas dire que 
l’eauyfoit entrée, & qu'elle fe foit épan- 
due par toutes fes parties , comme elle 
auroit fait dans une bande de drap, dont 
on auroit voulu fe fervir pour filtrer > 
puis qu’én effet l'eau n'entreroit point 
dans une bande de drap qui feroit déjà 
remplie d’eau, fi ce n’efloit que la plus 
grande partie de la bande fuit pendante » 
& que cette fituation obligeai l’eau à 
monter pour prendre la place de celle qui 
à caufe de fa pefanteur defcend par le’ 
grand bout de la bande. Mais dans la 
Plante dont il s’agit, où le fuc ne s’écou¬ 
le point pour donner place à l’eau qui 
peut entrer par les pores des feuilles 
trempées dans l’eau, il n'y a point d’ap¬ 
parence qu’elle s’y infinuë par autre rat¬ 
ion , que parce qu’elle trouve des con¬ 
duits difpofez organiquement pour la re¬ 
cevoir , & pour la lailfer couler des ex~ 
tremitez vers la racine •, cette difpofition 
à laifler couler vers un cofté pluftoft que 
vers un autre, ayant un pouvoir de faire 
avancer , qui eft admirable , & que 
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Z es arbres 
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quefois une 
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mouillées 


parlapluÿe; 


3.16 De id Ctrmhthn de U Jevè 
l'experience fait voir aux épies enferme# 
dans un conduit où. ils peuvent couler 
car on voit que la moindre impullîon les 
fait avancer fort ville vers le collé de leur 
queue , à caufe de- la- facilité qu'ils ont 
d'aller vers ce collé la , & par la répu¬ 
gnance qu'ils ont d'aller de l'autre collé v 
puis qu'il ell aifé de concevoir que l’agi¬ 
tation que l'eau foufFre lors qu'on y plon¬ 
ge l'extremité de la Plante, peut eftre* 
caufe d'une imptiifïcn capable de la faire 
entrer dans des conduits , où elle trouve- 
une dilpolîtion à y couler avec une facilité- 
qui ell furprenante , de- mefme que- 
toutes les autres facilitez que produit l’ad¬ 
mirable mecîianique des organes des- 
corps vivans. 

O n a remarqué que de grands arbres: 
enfermez entre des baflimens, où tout 
ell pavé y en forte qu'il ne fçauroit palîèr 
une goutte d'eau- pour abreuver leurs ra¬ 
cines, ne 1 aillent pas de le nourrir & de 
croiftre, de mefme que les arbres qui 
font au milieu des champs , par le moyen 
des Eùmidirez qu'ils reçoivent de l'air., 
dés pluy es & des rofées, qui ne pouvant 
mouiller que leur écorce & leurs feuilles, 
doivent non feulement penetrer ces par¬ 
ties, mais defeendre dans la-racine , pour 
ÿ-fuppléer. le defaut d'humidité > qui man- 
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que à la terre. Cette expérience eft de 
mefme nature que la precedente, & fait 
voir la conformité que la nourriture des 
Plantes a avec celle des animaux, qui 
peuvent recevoir & faire paffer la matière 
de leur nourriture par les pores de la nturc des a. 
peau, & la conduire par les veines juf- ^Iqüe&is 
qu'au cœur ; ainfî qu'il eft prouvé par les tirée par ies 
exemples alléguez cy-devant -, & encore Jouée au 
par une obfervation fort remarquable que cœur * 
j'ay faite autrefois en l'ouverture d'un 
corps, ou le Pylore fe trouva abfolument 
fermé & endurcy comme un os/: car le 
malade avoit vécu plus de deux mois 3 
fans qu'il paflaft aucune nourriture au de' 
là du Pylore', cependant il n'a voit aucune- 
autre incommodité que celle d’un vomi A 
fement qui luyarrivoit reglement de qua¬ 
tre eh quatre jours , par lequel il rejet- 
toit à peu prés tout ce qu'il prenoit pen¬ 
dant ce temps j le cbyle s'amalfant dans; 
le ventricule jufqu’à la quantité de trois 
ou quatre pintes, qui eftoit tout ce qu'il 
pouvoir contenir : car il y a apparence' 
que ce vomiüement ne commença que 
iorfque le Pylore fut entièrement fermé,. 

& que pendant le long-temps que ce vo- 
mifi'ement dura, le malade ne fenourrit 
que de ce qui penetrales tuniques du ven- 
tricule, & pana dans les veines jufqu'aut 
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x 1 1 . Lors qu'au Printemps on entaille les ati 
di^leles bres par le' bas du tronc, faifant l’inci- 
arbres taillez fion jufqu'à coupper quelque portion du 
temps” 1 ' bois , on en voit couler beaucoup d'eau : 

le bouleau entre-autres en fournit une 
abondance extraordinaire, & l'on- eon-- 
tkin^nutîie no ^ a ‘*' ez clairement que’ cette eau def- 
qui retourne cend du haut de l'arbre’ , & qu'elle ri'eft 
à laraane. p as ] a fe Ye J e nourrit immédiatement,' 
mais que- cette feve eft contenue dans l'c- 
corce , au travers de laquelle elle monter, 
comme aullî par les pores du bois : Car d 
T on ne couppe que l'écorce , on y trouve 
un fuc en une quantité médiocre, & d'u¬ 
ne faveur allez forte *, fi l'on couppe plus 
ayant s l'eau infipide en fort en abondan¬ 
ce , & il eft aifé de juger que cette eau 
coule entre le bois & l'écorce , &-qu'elle 
ne monte point, mais qu'elle defcend i 
parce que fi l'on ; couppe 1-'écorce de l'ar¬ 
bre avec une fcie’, jufqu'à entamer le 
bois, & que ce foit endeux endroits l'un 
audelfus de l’autre, i J eau fortira en gran¬ 
de - abondance.par la coupure’ de delfus, 
Sc il n'en fortira par la coupure de def- 
fous que tres-peu, c'eft afèavoit ce qui 
coule parles cotiez de là coupure , & qui 
remonte, à caufe dure fins qui fe fait or¬ 
dinairement dans les arbres:, qui comme 
la Vigne jettent beaucoup d’eau au Prin¬ 
temps, y ayant apparence que dans ces 
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ftjftes de'Plantes, la partie aquëufe qui 
defcend à la racine, ne coule pas par ce’s 
conduits qui déterminent par leur ftru- 
éiute le cours (le cette humeur à aller à 
la; racine > ainlï qu'elle y eft déterminée 
dans la plufpart des autres Plantes. En- 
fini! n'y a point d'apparence que cette 
grande quantité d'eau , qui eft en des 
conduits fe parez de ceux- qui portent 
l’autre feve enfermée dans l'écorce & 
dans les pores du bois, ferve à la nour¬ 
riture de la Plante *, parce qu'elle fe 
deflèicheroit, citant privée d'une por¬ 
tion ffeottfîderabie de fa nourriture *, & 
l'experience fait voir que cette .évacua- 
don ne fait aucun tort aux arbres, cette 
humeur eftant tellement aqueufe,qu'el - 
le fe glace aufli facilement que l’eau 
pure : ce qui n'arrive pas à l'humeur 
huileufe & fulphurée, qui eft la matière 
prochaine de la nourriture'. 

Vitruve dit que pour rendre le bois à 
baftir plus durable & plus fain, il faut 
faire cette incifîon aux arbres, quelque 
temps avant que de les abattre, pouc en 
tirer. 1 humidité crue, .comme par des 
faignées. Ce remede fepratique mefme 
aux arbres que l’on n’a pas deftèin d’a¬ 
battre , en faifant un trou à leur tronc 
pour les décharger de leur humidité fu- 
perfluë y & l’on remarque que-l'eauque 
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Ton en fait ainfi fortir , eftclaire & pref- 
que infipide>mefme dans des arbres dont 
l'écorce a beaucoup d'amertume , ou 
quelque faveur forte de piquante : com¬ 
me fi dans ces fortes d'arbres , l'écorce - 
eft oit faite pour conduire la feve qui 
doit nourrir tout l'arbre , & que le bois 
fuft pour ramener à la racine la partie 
aqueufe & inutile : ce qui rend la com- 
paraifon de Vitruve allez jufte > parce 
que la faignée eft l’évacuation de la- 
partie contenue dans les veines, qui eft 
moins noble & moins propre à nourrir 
les parties du corps , que celle qui eft 
enfermée dans les arteres : 8c ainfi cette; 
portion du fang eftanr moins élabourée, 
elle peut eftre oftée fans que le corps 
fouftre une perte qui foit comparable à 
celle qu’il fait quand on luy oftedu fang 
artériel. 

Cette reflexion peut faire concevoir 
que dans la faignée, qui eft pratiquée 
ordinairement pour la guerifon des ma¬ 
ladies , il ne le fait pas Une perte aufli 
confilerable du trefordela Vie, fuivant 
la nouvelle ByporHêfe de la circulation; 
du fang, que félon l'Hyporliefe des an¬ 
ciens ; 8c que les confequences que l'on 
rire de raffolblilTement qui arrive après 
les pertes de fang,caufées par les playes* 
©u par d’autres maladies, pour inférer 
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«ne grande diminution, des forces dans- 
la faignée artificielle, ne font pas tout- 
à-fait juftes j parce que toutes les éva¬ 
cuations du fang, horfmis celle qui fe* 
fait par la faignée artificielle, font des 
évacuations d'un fang élabouré avec un 
effort confiderable de la nature ', qui fe* 
|eine beaucoup pour mettre ce fang en 
état, d'entretenir la vigueur de tout le ' 
corps *, & le fang qui fe tire par les fai- 
gnées, n-eft que le refte du bon fang 9 > 
©u un fang imparfait, qui à la vérité 
fournit au Bon fang une partie de fa : 
matière *, mais audï il eft le fujet & la- 
matiere d'un nouveau travail au cœur , 
au poumon & aux autres parties qui la 
doivent re&ifier,& généralement à tou¬ 
tes les parties du corps , dont la vigueur 
dépend de celles qui travaillent à la? 
fanguification, aufquelles il feroit plus 
avantageux d'épargner le travail, que 
de leur en laiffër trop de matière, lors- 
qu'eliesfont affaiblies par la maladie. 

O' n a foiiil lé au pied d'un arbre , & on 
a tiré hors de terre une de fes racines , 
dont l'écorce ayant effé quelque temps 
àl air , s'efl épaiflîe , endurcie & deffei- 
cBée, & eftant devenue en quelque fa¬ 
çon femblable à récorce du tronc & des 
Branches de l'arbre, on y a anté un re- 
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jetton du mefme arbre , qui a pris & 
a poufsé des feuilles & des branches, 
fait voir Cetre expeïience fournit les mefines 
qu’il y a un induétions que la precedente , du moins 
de°ia V feve nt à l’égard du mouvement contraire de 
Ÿ emite Z e dê ^ eax fèves dans les Plantes ; lemouve- 
laradne. 6 ment de 1 a feve qui va du tronc de la ra¬ 
cine , pour fortir par fon extrémité en¬ 
té e 3 & paller dans le rejetton, eflaiit 
contraire an mouvement que la racine 
donne au fuc qu’elle reçoit de la terre , 
& qui entre par les extremitez pour ail¬ 
ler vers fon tronc. 

L i s arbres qui comme le Bouleau, 
la Vigne & le Noyer , jettent au Prin¬ 
temps une grande quantité d’eau lorfque 
l’on couppe leur écorce en travers juf- 
qu’au bois, jettent la mefme eau & en 
mefme quantité par leurs racines , li 
après avoir fouillé un peu loin du pied 
de l’arbre , on découvre la racine, & 
on en couppe les extremitez. Cela éta¬ 
blit encore la probabilité du mouvement 
de la feve , qui retourne des extremitez 
des branches aux extremitez des raci¬ 
nes : Car on ne peut pas dire que la ra¬ 
cine eftamt pleine & gonflée du fuc qu’el¬ 
le a reçu de la terre , le laïfle fortir par 
fon extrémité couppée de mefme qu’un 
yafèremply de liqueur la laifle écouler 
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quand on le perce par le fond piiifque 
le long-temps que dure cét écoulement 
d'humeur aqueufe, & la grande abon¬ 
dance qui fort continuellement par ces 
extremitezdes racines, n'ayant aucune 
proportion avec ce qu'elles peuvent 
contenir lors qu'on les cottppe, fait 
aifement juger qu'il e/l neceifàire que- 
cette liqueur vienne de toute la Plante, 
& qu’elle defcende des branches vers- 
les racines. 

Il y a encore une autre conjeclure 
pour cela, qui eftque cette expérience 
fait voir que cét écoulemént de fuc par 
l’excremité des racines couppées, n'af- 
foiblit pas autrement l’arbre que celuy 
qui fe fait par i’inci/îon du tronc, & qui 
devroit arriver fi cette humeur n’eftoir 
rien autre chofe que l'humeur que les 
racines viennent de recevoir de la terre 
parce que par ces ouvertures faites au 
bas de la Plante , toute l'humeur fe de¬ 
vroit perdre avant que rien puft monter 
dans l’arbre : ce qui n’arriveroit pas- 
dans no/lre hypothefe, qui veut que ce 
qui s’écoule par les racines couppées 
defcende des. extremirez. de toute la 
Plante-. 

On voit fouvent que les racines de 
quelques arbres comme de l'Orme, paf- 


Car ce qui;, 
fort ainfi 
n’eft point. 
l’humeur 
que la racine , 1 
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terre. 
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fent au travers des gros murs,. 8c al¬ 
lant bien loin au delà , pouffent en Taie 
de longues branches, delà mefme façon 
que le tronc de l’arbre en pouffe hors de 
terre. J’en a y veu de la longueur de 
fept à huit pieds dans l’Acqueducd’Ar- 
eueil, 8c les Fonteniers m’ont alîùré 
qu’ils en avoient trouvé qui après avoir 
traverféle vuide de i’Acquedtic.avoient 
encore percé la muraille oppofîte. 

Cette expérience eft allez précife 
pour confirmer les precedentes, qui 
font voir que les racines pouffent & 
croisent par le moyen de la ieve, qui 
defeend & qui paffe des extremitez de 
la Plante , de mefme que les branches 
pouffent &croiffent par le moyen de la 
nourriture qui monte , & oui pâlie des 
extremitez de laracine , vers les extre- 
mitez des branches. - • 

Car quoy qu’on demeure d’accord que 
dans cette expérience la vapeur humide' 
qui eft dans l’air , & qui s’infinuë dans 
les pores dès. racines , peut contribuer 
à la matière de leur aecroiffement. On 
ne peut pas dire, ainfî qu’il a déjà efté 
expliqué, que l’humeur qui pénétré les 
extremitez des racines, les faffe croiftre 
immédiatement & fans avoir pafsé dans 
le tronc, dans les branches, & dans les- 
feuilles qui font hors de terre, pour re “ 
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tourner enfuite à la racine *, puifqiie l'ofc 
Toit que G. ces racines, par exemple, 
qui paifent au traversd’un mur, & qui 
font entrées dans le vuidè de FAcque- 
duc , font couppées entre Farbre &le 
mur de l'Acqueduc, elles meurent, & 
F humeur qu'elles reçoivent alors par 
leurs pores , ne les fçauroit empefcher 
de fe delfeicher,parce qu elfes font defti- 
tuées de celle qui defcend des extremi- 
tez de la Plante, qui feule eft fa propre 5 
& fa véritable nourriture. C'eft par cet¬ 
te raifon que quand on couppe les ar¬ 
bres , en forte qu'on laifle quelque por¬ 
tion de leur tronc hors de terre , ils re¬ 
jettent des branches & des feiiilles, & 
les racines fe nourriflent & c roi fient y 
mais qm autrement les racines meurent r 
Car il eft aifé de concevoir par ces ex¬ 
périences , que les racines ne reçoivent 
l'humeur qui monte de la terre, & 
qu'elles ne la préparent point pour el- 
les-meimes, mais pour, le tronc, &pour 
les branches - , de mefme que le tronc, & 
les branches ne préparent celle qui def¬ 
cend que pour la nourriture des racines. 


/ XVI- 

Qir an d on couppe le Figuier, le riantes 
Sumac & les autres Plantes qui ont en b^ucoupde 
tout temps slTez de fuc pour faire voir fuc coleré 
plus diftinctement de quelle maniéré il i q «couppe. 
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ï $6 T>e ld Circulation de la'feve 
eft diftribué , on trouve qu'il fort line 
plus grande abondance de fuc de la par¬ 
tie qui a efté couppée, que de celle qui 
eft demeurée en terre , & que ce fuc eft 
plus aqueux : meftne que fi Ton divife 
encore cette partie qui a efté couppée & 
feparée de l'arbre, il arrive toujours 
qu'il fort un lue plus abondant & plus 
aqueux de la partie qui regarde la raci¬ 
ne , que de celle qui regarde lextremité 
©ppofée. 

Cette expérience fait juger deux cîio- 
fes. La premiereeft, qu'il y a des con¬ 
duits particuliers par lefquels l'humeur 
aqueuie & inutile pour la nourriture de 
la Plante, retourne enbas ; & que ces 
conduits font difpofez de telle forte, 
qu'ils laiifent aifement couler cette hu¬ 
meur vers la racine: en forte qu’ils ne lu y 
permettent pas de retourner parle mef- 
me chemin. L'autre eft que les conduits 
qui diftribuent l'autre humeur fçavoir, 
celle qui eft tout-à-fait en état de nour¬ 
rir, la laiifent couler indifféremment 
vers le haut & vers le bas-dé fa Plante; 
de niefme que les arteres qui pour un 
femblabie effet font deftituées des val¬ 
vules , par le moyen defquelles le fang 
eft déterminé dans les veines à couler 
codjours d'un mefme eofté. 

Cette analogie des differentes maniet 
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tes de diftribuer deux efpeces de Tues 
dans les Plantes > de mefme que dans les 
animaux , eft allez remarquable, ftl'on 
eonlîdere qu'elles font pour une fin qui 
eft d'une égale neceiïlté dans tous les 
vivans. Car la raifon pour laquelle les 
arteres n'ont point de valvules , & 
que le fang contenu dans ces fortes de 
vaiflèaux peut par le moyen de leur 
ftructure couler avec melme facilité 
vers le cœur , que vers les extremitez 
des arteres , eft l'égalité de la diftribii- 
tion de la nourrirure à toutes les parties, 
qui n'auroit point efté telle ft les arte¬ 
res-a voient eu des valvules : Et cela 
pour deux raifons. La première eft, que- 
tout le fartg s'amaireroit ; incontinent 
vers les extremitez , cc les troncs de¬ 
meurant vuides proebe du cœur, fon 
impulfîon feroit rendue vaine & fans ef¬ 
fet. La fécondé eft, que le mouvement 
des mufcles & du poumon qui fert à l'im- 
pulfon du fang contenu dans les vaif- 
léaux qu'ils compriment, ne pourroit 
fervir qu'a la diftribution de celuy qui 
eft dans les dernieres arteres du membre 
remué, & tout le refte du corps autoit 
efté-privéde l'utilité que le mou vement - 
des mufcles apporte à la diftribiition ge~ 
neralle. Carie flus &reflus eftantlibre 
dans toutes les arteres ? il arrive eus 
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lors qu’elles font comprimées par le 
mouvement des mufclesenun endroits 
Teffet de cette compreffion fe commu¬ 
nique generallement à tout ce qui eff 
contenu dans toutes les arteres. Mais au 
contraire, cette compreffion auroit efté 
peu favorable au mouvement que le 
îkng doit avoir dans les veines,!! n’ayant 
point de valvules, elle l’avoit poulie 
-avec autant de Force vers les parties 
dont il vient, que vers le cœur, & fi les 
valvules n’avoient dirigé vers cét en¬ 
droit tout l’eflet de cette compreffion. 
■Cela eff: .expliqué plus au long & avec 
des figures au Traité du mouvement 
Periftakique. 

H femble que les mefmes raifons de¬ 
mandaient qu’il y euft une pareille dif- 
pofition dans les conduits qui portent 
lesfues nôurriffiers dans les Plantes que 
la nature a rendues la plus part fléxibles 
& capables d’eftre agitées par le vent, 
afin que .la flexion des rameaux faifant 
une compreffion aux conduits de ces hu¬ 
meurs, elle puff: aider à leur diftribu- 
tion} & afin que lors qu’il arrive que le 
vent n’agitequ’une partie de la Plante, 
les autres peulfent jouir du bôn effet de 
ce.tte agitation , elle a rendu les con¬ 
duits qui portent la nourriture, égale¬ 
ment capables de la laifier couler d® 
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cous les codez *, & pour faire que cette 
compreffion fuit en mefme temps favo¬ 
rable au retour de l'humeur crue vers la 
racine, elle a difpofé en telle forte les 
canaux qui l'y conduifent, qu'ils la 
laiifent couler avec une plus grande fa¬ 
cilité vers la racine que vers les autres 
extremitejz ; cét aide leur eftant necef- 
faire > par la raifon que cette humeur 
n'eft pasmobile, pénétrante & volatile 
comme l'autre, & qu'elle fe rencontre 
fouvent, dans des retours de branches 
qui remontent, dans le (quels fa pefan- 
teur i'empefcheroit de monter, (î ce 
n'eftoit ce fecours particulier , que la 
compreffion & la difpofition des con¬ 
duits lùj peuvent donner. 

L a dix-feptiéme expérience confirme Ie ^ ^ f ^ es 
cette raifon prife de là fubtilité pene- plantes 
trante dufiuc qui monte de la racine aux q uan f: f !les 

1 1 0^1 j t- font Jxeesj 

branches j & ou manque de ces quaii- 
tez dans celuy qui defcend. Car fi on 
lie les Plantesquirendent beaucoup de «’enfiewau 
fuc, comme l'Épurge, les grandes Ti- jjgà^e par 
rhymales, &c. par le milieu de leur tige, b mefme 
l'on voit qu'en peu de temps elles- s'en- ** - 

fient au defius de la ligature , ainfi que 
l’on-voit arriver aux parties du corps 
quand elles font liées •, y ayant apparen¬ 
ce que cela arrive, parce que le fuc 
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aqueux & p'hlegmatique qui defcend 
vers la racine , efl ai le nient intercepté 
par le retrecilfeine.nt que la ligature 
caufe aux conduits 8 c que ce retrecif- 
fement lie bouche pas le palfage au fuc 
qui monte de la racine , à caufe que fa 
fubtilité luy fait penetrer les conduits > 
quoy que rétrécis. 

On peut encore dire que dans les 
Plantes où cela arrive , l’écorce du de¬ 
hors.conduit le fuc qui retourne à la ra¬ 
cine j & que celuy qui monte , palfant 
plus en dedans, 8 c par des canaux durs 
& fibreux , n’eftpas arrefté par la liga¬ 
ture qui ne ferre que le.dehors', akifi 
qu’il arrive dans la faignée , où la liga¬ 
ture n’arrefte le fang que dans les vei¬ 
nes > à caufe de la foibleffe de leurs tu¬ 
niques , qui font Impies 8 c fi mincés, 
qu’elles ne peuventpas refifter à la com- 
. profil on de la ligature comme les artè¬ 
res, dont les canaux/ont compofez de 
membranes dot?blés , 8 c afiez dures pour 
conferver 8 c entretenir leur cavité ou¬ 
verte , pendant que les chairs & les au¬ 
tres parties molles qui les environnent, 
font comprimées. - - ; / no'l 

I l eft arrivé qu’à des arbres dont on 
avoir couppé en travers une partie de 
l’écorce, fur fa fin de l’Hyver > il s’eft 
fait 
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fait une tumeur au defliis de la coupure, 
lors qu'au Printemps l'arbre s'eft rem pi y 
de feve *, cela apparemment s'eft fait 
ainfi, parce que la feve qui defcendoit 
à la racine, s'eft amalfée en cét endroit, fa^ent unj 
n'ayant pas trouvé les conduits ouverts tumeur«1. 
pour diftiler par la coupure , comme mefme rif. 
elle fait lors qu'on cerne ou qu'on perce fon - 
les troncs des arbres au Printemps, par 
la railôn que la petite quantité de la fe¬ 
ve qui defcend en Hyver, n'ayant pas 
efté fufEfante pour entretenir les con¬ 
duits ouverts au droit de la coupure, ils 
fe font defleiçhez & rétrécis : en forte 
que l’humeur qui eft venue à defcendre 
au Printemps, quoy qu'en abondance, 
n’a pu à caufe de fa groffiereté fe faire 
un paflàge comme celle qui monte, qui 
eftant plus volatile & plus fubtile, s'eft 
aifement évaporée par les conduits qui 
font à la partie inferieure, quoy que 
defleiçhez ou rétrécis : &ainli la partie 
qui eftoit au aeftbus de la coupure, n'a 
pas dû fe gonfler, comme celle qui 
eftoit au deflùs. 

Les tumeurs qui fur viennent aux par¬ 
ties des animaux par les playes & par 
les contufions, fe font de la melme ma¬ 
niéré i fçavoir , par l'interception du 
cours ordinaire du fang, lorfque les pe¬ 
tits vaifleaux qui les conduifent, font 
I. Tome. L 
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rompus & bouchez par le jang extra- 
vafé. ' - : ’ 


Les tiges des Plantes ferulacées 
1 Onvoifdi- ellant couppées en trayers dans le temps 
ftinctemcnc que la feve eft plus abondante , fopt 
! p^ndr- 5 v °ir aflez diftinternent des conduits , 
cukrion . dans lefquels des Tues diftereps font con¬ 
tenus.: ces tiges qui font creufes, ont 
leur tuyau composé d’un grand nombre 
de fibres blanches, liqncufes , déliées, 
droites & continues , félon la longueur 
de toute la tige s. &qui font environnées 
chacune d’une .membrane fibreufe & 
dure j dont on voit for tir un fuc épais 
& coloré,qui eft enfermé entre Ja fibre & 
la membrane,qui fait, comme un tuyau : 
l’entre-deux de ces .tuyaux eft remply 
d’une fubft.ance fpongieufe pleine d’une 
humeur aqtieufe fans cpuléiir! & tres- 
fluide. Or cette mefme composition de 
fibres enveloppées de membranes dures, 
avec des intervalles Ipongieux, fe con¬ 
tinue de la tige aux branches, & des 
branches à tous les petits filets , dont 
l’entre-las & le tiffii forme les feuilles, 
& généralement toutes les parties de la 
Plante. 

dans les U n’eft pas difficile de juger que 1 Im¬ 
plantes, fétu- naeur contenue. dans les cannaux, au 
. lacees, milieu ,4e%uels. les fibres font enfer- 
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méès, eft celle qui nourrit immédiate¬ 
ment la Plante *, & que celle qui eft dans 
la partie fpongieulê, retournant à la 
racine , eft celle qui eftant arreftée par 
la ligature , fait Tenfliu-e vers les parties 
Supérieures dont il eft parlé dans Inexpé¬ 
rience precedente. 

I/aloe' fait voir lame-fine composition x x. 
plus diftin&ement, parce que c'eft en dans Moé, 
plus grand volume. On voit quand on a 
couppé une feuille en travers, que 1 er 
milieu qui a deux ou trois doigts d'épais, 
eft d'une fubftance fpongieûfe , compo¬ 
sée d'un grand nombre de membranes 
confondues enfemble, & remplie d'une 
humeur claire & infîpide ; & que cette 
fubftance fpongieûfe eft couverte en de¬ 
hors dhine écorce verte composée de fi¬ 
bres droites, longues, continues & dis¬ 
posées félon là longueur de la feuille , 

& qu'elle contient un fuc vifqueux,verd, 
jaunaftre & fort amer. 

Ces deux dernieres expériences con¬ 
firment l'opinion que la precedente a 
fait avoir y fçavoir, que Iê fuc nourrif- 
iîer de quelques Plantes eft contenu dans 
des canaux comme le fang Péft dans les 
arteres , c'efl à dire fans que rien l em- 
pefche de couler d'un collé pluftoft que 
d’un autre fie fuc nourriffier de l’aloé 
L ij 
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eliant conduit le long de ces fibres droi¬ 
tes dans des tuyaux qui ne.paroiflent 
point interrompus : & qu’au contraire 
l’humeur crue & moins propre à nourrir 
eft couduite & dirigée vers la racine , 
par le moyen d'un grand nombre de 
membranes, miles en travers les unes 
fur les autres j lefquelies font capables 
par le moyen de cette lîtuation > dg dé¬ 
terminer le fins de rhumeur vers un 
eofté, & de s’oppofer à fon retour vers 
l’autre. Il eft évident aulîî, que cette 
ftruéhire manque à quelques Plantes, 
comme à la Vigne, dans laquelle on voit 
qu’au Printemps quand elle a efté tail¬ 
lée , le fuc aqueux quf retourne à la ra¬ 
cine -, fibrtânt par les extremitez coup¬ 
lées 3 n’a point, ainfl qu’il a déjà efté 
dit, ces organes qui le déterminent à 
couler vers la racine, & que ç’eft la feu¬ 
le difpoftion que la racine a pour le re¬ 
cevoir plus facilement que les autres 
partiesde la Plante, qui l’attire ; y eftanf 
poulie par un gonflement, qui fait que 
trouvant une ouverture par les extre¬ 
mitez que l’on a couppées en taillant la 
yigne, il fort par cét endroit, comme 
il fort au bouleau par les trous que l’on 
fait au bas de fon tronc. 

JL a mefitne choie eft; encor? qonfif- 
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niée par cette expérience. Si l’on coup- 
pe la tige d’un pavot /quatre doigts ali dan ^ 
defîous de fa telle lors qu’elle commen- vots , 
ce à meurir , on verra fortir un fuc fort 
blanc de bas en haut , & un jaunaftre de 
haut en bas : Car cela peut faire cfoiro 
que le fuc jaune elt ceiuy qui retourne à 
la racine, & qu’il peut eftre meflé avec 
quelque portion du fuc blanc, fans que 
l’on s’en apperçoive ; parce que le mé¬ 
lange du blanc avec les autres couleurs, 
ne les change point autrement qü’en les 
affoiblilïànt : mais il eft certain que le 
jaune n’eft point meflé avec le blanc qui 
fnonte pour la nourriture de'la Plante 5 
parce que le moindre meflange de quel¬ 
que couleur que ce foit détruit la*blan¬ 
cheur. Ainfî cette obfervation fait voir 
alfez clairement que le fuc qui retourne 
à la racine ne peut couler que vers ce 
cofté-là, demefme que le fang contenu 
dans les veines ne peut couler que vers 
le cœur : Car le fuc qui fort vers le haut 
bout de la tigecouppée eft blanc,à caufe 
que la rarefadlionle rend écumeux, & 
qu’il n’eft point meflé avec le jaune,que 
les membranes faifant office de valvu¬ 
les nelâiffènt point fortir parle haut de 
la tige *, mais le fuc qui fort par l’autre 
bout qui eft refté attaché à la telle, eft 
jaune , parla raifon que n’eftant point 
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raréfié il n'eft • point éeumeiix ; & que 
bien qu'il y ait quelque peu de fut blanc 
méfié, àcaufequeiê fuc nourriffierpeut 
fortir indifféremment, ainfi qu'il a efté 
dit, par tous les codez, cela ne l'em- 
pefche pas de paroiftre jaune. 

Quoy qu'il en foit, cette diverfité de 
couleurs fi differentes, ne fçauroit dire' 
qu'il n'y ait des fixes differens en une- 
mefine tige, & que ces fixes eftant pouf¬ 
fez de hors de chaque cofté, n'ayent des 
mouvemens differens en mefine temps, 
l'un vers le bout, & l'autre vers le bas- 
de la Plante : & ces mouvemens con¬ 
traires ne fçauroient eftre entretenus 
fans un retour qui n'eft rien autre choie 
que la Circulation dont il s'agit , qui 
eff le fondement de la végétation dans 
les Plantes, de mefme quelle l'eft de ce 
que l'on appelle • la faculté naturelle- 
dans les animaux. 


xxii- Dans l'écorce de quelques vieux 
des v-tf COrc * ^hefnes on trouve un tiffii de filets fem- 
cheihes. blable à la chevelure des racines : Il y a 
quelques-uns de ces filets qui font gros 
comme un fer d'éguiliette , d'autres 
font plus déliez i ils naifient les uns des 
autres de mefme que les petits rameaux 
des veines &des arteres naiffent des au¬ 
tres rameaux qui font plus gros. Ces 
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filets qui font durs & folides font enfer¬ 
mez^ recouverts par d'autres plus mol- 
laflês, qui compofent une fubftance 
fpongieufe & femblabte à de la fillafle. 
11 ya apparence que les gros filets tien¬ 
nent lieu d'arteres, & qu'ils fervent à 
porter & à perfectionner le füc qui riiôn- 
te pour la nourriture de l'arbre, & que 
les autres filets qui compofent la partie 
fpongieufe , reçoivent les relies de la- 
nourriture dont ils font abbreuvez, Sc 
qu'ils 1 aillent defcendre à la racine. Et il 
èft croyable que'de feinblables filets font 
dans la plüfpart des écorces ; mais qu'ils 
ne font faciles à voir qu'aux arbres dans 
léfquels une longue' vieillefle ayant en- 
durcy ces fibres , & pourry la partie 
fpongieufe , rend ces deux differentes 
parties plus aisées a diftinguer l'une de 
l'autre, qu'elles ne font dans lès écorces 
des arbres moins Vieux" : de la -mefine 
maniéré que dans quelques maladies, les 
vailîeaux deviennent quelquefois vifi- 
blesaux parties des animaux, quillel'é- 
toient pas lors qu'elles eftoient faines > 
ainfi qu'il arrive aux yeux dans lesop- 
thalmres , & aux autres parties dans les 
cancers, où l'on*voit paroiftre des vei¬ 
nes & des artetes , que le fang fait de ve¬ 
nir groftès & apparentés, de déliées & 
imperceptibles qu'elies eftoient. Par la 
L iiij 
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merme raifon il y a lieu de croire que c’e 
qui fe voit dans les écorces des grands 
arbres, ne laide pas d’eftre dans les 
moindres 3 quoy qu’il n’y paroiire rien, 
à eaufe de IapetitelTe de ces filets, & de 
la confufîon des parties qui paroiffent 
homogènes, quoy quelles ne le foient 
pas. 

O n a pris un morceau d’un petit ra¬ 
meau d’Orme fans nœuds, environ de la 
longueur de trois pouces> & on luy a 
mis un entonnoir fait avec de la cire à 
chacun des bouts -, puis on a couppé le 
rameau en deux, & l’on a mis de l’eau 
dans, les entonnoirs. Il efl: arrivé que 
l’eau a pafië au travers du rameau à l’un 
des morceaux j fçavoir , à celuy qui 
avoir l’entonnoir appliqué au bout qui 
regarde vers les branches, & elle rieft 
point pafsée à celuy qui avoit l’enton¬ 
noir au bout qui regarde la racine. Après 
cela au lieu d’eau on a mis dans les 
entonnoirs de l’efprit de vin, qui a di- 
ililé promptement par le morceau par 
011 l’eau n’a pu paffer j 8c n’a palsé que 
long-temps après par celuy qui avait 
laifsé couler l’eau. La mefme choie 
eft arrivée à d’autres elpeces de bois > 
fur iefquelles on a fait la mefme ex¬ 
périence , 8c l’eau a toujours pafsé 
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avec facilité, félon la direction du haut 
delà Plante vers le bout, qui eft la di- 
reélion du cours de l’humeur aqueufe 
qui retourne à la racine : &au contraire, 
l'efprit de vin, qui a quelque analogie 
avec l'humeur volatile & fulphurée qui 
monte pour la nourriture de la Plante > 
a pafsé avec plus de facilité félon la dire^ 
dion de bas en haut. 

Cette théorie pouroit eftre de quelque 
utilité, & fonder un précepte pour les 
Charpentiers , qui feroit de mettre les 
poteaux & les autres pièces de bois-qui 
doivent eftre debout, en une- fituation 
contraire à celle que les arbres ont na¬ 
turellement > afin de faire que l’eau qui 
peut tomber fur les ouvrages décou¬ 
verts , ne penetraft pas avec tant de fa-- 
c-ilité dans les pores du bois. 

Qjï a nd on a tordit la* queue d’une' 
grappe de Raifin, la 1 aillant attachée 
au fept -, l’experience fait voir que cette 
grappe paroift meurir bien pluftoft que 
les autres qui font fur le mefme cepr. 
Cette expérience femble équivoque à 
l’abord-, y ayant quelque fujet de croire 
qu’elle fait voir que la circulation n’eft 
pas necelfaire à la nourriture des Plan¬ 
tes , & que c’eft allez que la' feve fort 
une fois montée aux parties qui la- cui- 
L v 
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fent, & qui l'afîimilent tout d'un train.' 

Mais premièrement il n’eft pas vray 
que la queue eftant toEdüë, il ne vien¬ 
ne plus de nourriture à la grappe , & que 
les relies de la nourriture rie retournent 
pas à la racine ^ la vérité eftant feule¬ 
ment , que le froidement des parties de 
la queue , ayant corrompu en quelque 
façon là ftru&ure des conduits de la 
nourriture, ils ne donnent pas; aux fixes 
qui vont & qui retournent, un paüàge 
aulîi libre qu'il elt à l’ordinaire : Et en 
effet, une grappe couppée ne fe noircit 
& ne s'adoucit pas auili manifeftement 
que celle qui n’eilque tordue, 
rouye n oint En fécond lieu, quand mefme la con¬ 
que ce retour torlîondela queue émpefeheroit abfo- 

j fou munie, lument tout le commerce que la : grappe 
peut avoir avec la racine , & qu'eftant 
en cét état elle ferôit capable de quelque 
maturité , il ne s'enfuivroit pas de là, 

. ' que la circulation ne fuit pas abfolu- 

mentneceftaire a ia nourriture des Plan¬ 
tes ; cette maturation eftant une chofe' 
bien differente de la véritable nourri¬ 
ture , qui fuppofe un changement très - 
parfait & tres-accomply, tel qifeft ce- 
iuy de l’affimtîàtion, pour lequel il faut 
des organes & des machines extraordi¬ 
naires , & particulières aux eftres vi- 
vans : au lieu que la fimple alteration 
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qui conduit à la niâturité , ne requiert 
ni organes qui enferment fepârement 
des fucs differens, ni les influences, ni 
i'adion d'aucune partie officiale, qui 
contienne un principe de végétation ne- 
ceflaire aux autres parties. Car la ma¬ 
turation du fuc des fruits , n'ayant pas, 
comme la codion du fuc qui doit nour¬ 
rir la Plante 3 un rapport à l'affimila- 
fion, ni à l'accroiflement 3 ni à la géné¬ 
ration -, mais feulement à un Ample 
adouciffement, il n'à point befoin d'al¬ 
ler chercher hors de luy les principes de 
eét adoucifîement, non plus que le vin 
quieft dans le tonneau 5 qui fe cuit , fe 
fermente & s'adoucit, indépendamment 
du tonneau. 

C'elt ainfi que là plufpart des fruits 
que l'on garde l'Hyver, s'adoucifTent & 
perdent la verdeur, f afpreté & la dure¬ 
té fauvàge qu'ils ont fur l'arbre : car non 
feulement le commerce que le fruit peut 
avoir avec l'arbre, n'eft pas neceflàire 
à cette maturité, ainfi qu'il paroift, puis 
qu'elle leur arrive en eftant feparez*, 
niais il y a mefme apparence que cetté 
communication y nuit -, par la raifon que 
l'arbre foiïrniffant toujours de nouveau 
fuc au fruit, ce fuc qui eil cuit & duë- 
ment préparé pour la nourriture, eft 
éfredivement crud à l'égard de la matu- 
Lvj 
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ration qui Iuy adjoufte une nouvelle pré¬ 
paration par le mélange des parties uti¬ 
les les unes avec les autres, & pari e- 
vacuation que la tranfpifation fait des 
inutiles, qui font des moyens de donner 
au lue qui meurit, une douceur qu’il 
n’avoit pas quand il efl: monté de la 
racine. 

Cette reflexion fur la maturation des 
fruits feparez de l’arbre m’a autrefois 
donné lieu de penfer.à une nouvelle ma¬ 
niéré de faire les décodions des Plantes, 
que j’ay enfuite reconnu par expérience' 
n’eftre pas de peu d’importance , quoy 
quelle ne confifte qu’à peu de chofe : car 
elle fait que les fucs qui fortent de la 
Plante & paflent dans l’eail, ou elles 
bouillent, font cuits & préparez d’une 
maniéré plus parfaite qu’ils ne font par 
la maniéré ordinaire de faire les déco¬ 
dions, o'iilfe trouvé toujours qu’une 
bonne partie des Aies extraits par l’eli- 
xation,demeure neceflaîreméntcruë,& 
telle qu’elle eftoit dans la Plante *, fça- 
voir,la partie extraite qui ell la derniere, 
& qui n’a pas eu le temps d’eftre parfai¬ 
tement cuite par l’elixation ; parce qu’il 
eA certain que tant que les Plantes de¬ 
meurent dans l’eau boiiillante , il en 
fort toujours quelque ctofe. Or pour 
remédier à cét inconvénient > il n V a 
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qtfàofter la Plante de dedans l’eau lors 
qu’elle y a laifsé fortir allez de Tue, & 
continuer à faire bouillir la decodion 
feule, afin de faire cuire la partie du 
fuc, qui ayant elle extraite la derniere 3 
eft encore crue' : Car c’eft cette partie 
crue* qui rend les décodions fades, pe- 
fantes à l’eftomach , & fujettes à engen¬ 
drer des vents > de mefme que le fiic 
nourriffier qui eft dans les fruits d’Hy- 
ver, dans le temps qu’on les cueille , eft 
ce qui les rend defagreables au gouft & 
nuiubles à l’eftomach *, & la maturité 
qu’ils reçoivent enfuite leur arrive, 
parce quel’on empeicheen les feparant 
de l’arbre, qu’il ne leur vienne toujours 
de nouveau fuc, qui a befoin d’un long¬ 
temps pour eftre cuit & perfedionné. 

Au refte il ne faut point conclure que ni ^ ue 
la nourriture ni les autres fondions de gestion de® 
la faculté naturelle des Plantes, foient &{foentfdé 
differentes de celles des animaux , quand celle des 
mefme quelques-unes de leurs parties plaDtes * 
les exérceroient eftant feparées de la ra¬ 
cine , ainfî que l’on prétend qu’il fe 
fait dans la grappe dont la queue a efté 
tordue, puifque la mefme chofe' fe re¬ 
marque dans les parties des animaux. 

Nous avons villa telle d’une Tortue un 
quart d’heure après avoir eftéfeparée du 
corps faire clacquer fes mâchoires corn- 
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me des callagnettes 5 & une Vipere de¬ 
mie heure après que la relie , la peau & 
toutes les entrailles luy avoient efté 
ôjftées , marcher fort long-temps en 
rampant de la mefme manière quelle 
faifoit eliant entière. 

x x v. .Pour donner une idée par analogie 
Expérience de quelle manière les difterëns lues 
Ana ogi^ue,- î ^ on(;en(; £ j aiis l e j Plantes , & comment 
lés utiles font retenus lorfque les inuti¬ 
les retournent à la racine ; on a fait 
dilliler des feiiiiles de Romarin & des 
autres Plantes, dans la diftiliation def- 
qiielles 1-huile ou l'elfence monte en 
ihelme temps que Peau ou le'phlegme. 
L'alambic elloit difpofé de forte que le 
bec elloit remply d'épolige moiiillée du 
phlegme de ces Plantes, & le rebord 
garny d'autres éponges àbbreuvées de 
leur elfence. Il eû arrivé que le phleg¬ 
me & l'huyle ellant montées enlëmble 
lorfque la vapeur s'ell condenfée dans 
P alambic,l'eau ell defcehduë toute pure 
parie bec,au travers de l'éponge moiiil- 
îée, & l'huyle ell demeurée dans le bord 
de l'alambic, & ell enrrée dans l'éponge 
qu«ie?y!.' qui àvôît déjà elle imbue* d'huyle. 
fteme dont Cette expérience faitvoirdiïlinélement 

des faits’ par & z P œil, de quelle maniéré toute la 
fenfibies. feve monte dans les Plantes allant de la 
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racine, &s'épendant par tout jufq.u'au- 
haut des Branches ^ & comment enfuite 
une partie demeure pour la nourriture' 
de là Plante', & l'autre retourne à la ra¬ 
cine: Car la vapeur qui contient Peau & 
l'huyle reprefente la feve qui monte, 
composée de deux parties', fç avoir, de 
celle qui eft cuite' reprefentée par l’huy- 
le, & de celle qui eft encore crue repre¬ 
fentée' par l'eau. L'éponge imbuë d’huy- 
ie,qui boit & qui reçoit là partie huyieu- 
fe, reprefente l'a&ion des parties de la 
Plante difposées à recevoir la portion 
nourrifliere de la feve -, 8 c l'éponge ab- 
breuvée d’eau fait un effet fembla'ble à 
cehiy que produit la partie de l'écptce 
ou du bois, qui eft difposée à recevoir 
la portion crue & aqueufe de la feve , 
8 c qu'elle faille defcendre à la racine. 


TROISIEME PARTIE 

Contenant des Remarques far les Principes 
pnpofez. dans la première Tarde. . 

Texte i |3 Age 175?. Car de me'fme que les éàux 
„ A de la pluÿedefccndént dànsla terre 
„ pour y la'lfer ce qu'elles ont centrafté 
3J de gras & de propre à nourrir dans la 
„ moyenne région de l’air , & qu’elles en 
M reflbrtentmaigres &ftériles, lorsqu el- 
w les s’en éleveur eh vapeur : tour de méf- 
„ me rhumidité des Plantes , Sec. 

-< C’je's t un problème à refondre. - Si 

Remarque l’eau, qui efiant raréfiée par la cha- 
fur ce texte, leur foit luperieiire du Soleil, foit infe¬ 
rieure & centrale de la terre, s’élève 
parmi l’auv & retombe en pluye parle 
froid de l’a ; r qui la condenfe , eft plus 
impreignée de ce fel volatile, gras & 
fulphuré , qui rend la terre fécondé , 
lors qu’elle defcend en pluye, que quand 
elle monte en vapeur. 

Il eft plus vray femblable que ce fel 
gras & fulphuré, fe forme dans là terré 
que dans l’air, & que c’eft de la terre 
que l’eau le reçoit ; ce fel eftaht tou¬ 
jours accompagné de quelque terre- 
ftreité,|qui luy donne'la difpofition à de¬ 
venir concret, & à avoir la forme de feb 
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ge mélange terreftre Te peut mieux faire 
dans la terre que dans Pair. La Rofée 
qui en Portant de la terre fecondenüê 
dans le concave des vaiifeaux creux ren- 
verfez , fe trouve plus impreignée de 
ce fel volatile, que les humiditez de Pair 
qui fe condenfent fur’ le dehors convexe 
de ces vaiifeaux , & que la pluye qui 
vient de plushaut. Ce quç les pluyes 
ont de ce fel, s’y eftoit confervé en 
leur élévation vaporeufe, ;& elles le 
rendent à la terre où elles Pavoient pris. 

La feve qui eft fupposée circuler dans 
les Plantas, monte par les racines dans 
le tronc, les branches & les autres par- 
tiefs' *, & £ elle retourne vers la racines 
elle n y rapporte pas tout le fel dont elle 
eftoit impreignée, & que la terre luy 
avoit communiqué. 

La compataifon de la circulation de la 
feve des Plantes à celle de Peau qui 
monte en Pair & retombe en terre , n’eft 
donc pas bien jufte -, pour l’adjufter 
mieux il faudroit démontrer que Peau 
qui s’élève de la terre en vapeur, reçoit 
de Part le fel qui la rend propre à fécon¬ 
der les champs où elle retombe eh 
pluye , afin d’attribuer à Pair un office 
auquel celuy de la racine des Plantes 
puft avoir.du rapport. Mais il n’eft pas 
facile de trouver dans Pair d’autre ma- 
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riere propre à rendre les pluyes capa¬ 
bles de féconder les ferres , que celle 
que cette eau aprife dans la terre avak 
fon élévation en l’air , & qui eftimfel 
fulphurétrès-Volatile , femblable à ce- 
. luy des marnes & des fumiers, dont les' 
terres font a'màhdées, abonnies & en- 
graiflfées quand elles font infertiles. 

Il fuffiroit de comparer la circulation 
de la feve des Plantes à celle du fang ou 
ftic nourrxffier. des animaux , dont les 
raifonsfont mieux connûtes, que celle 
de l’eau des pluyes. 

Laconnoiflahcede l’ufage & de la fin 
de la circulation du fang dans les ani¬ 
maux, peut fervir à fonder avec ration 
la conjecture de la circulation de la feve 
dans les Plantes; On peut raifonnable- 
ment fuppofer que le fang qui palfe du 
cœur parles àrteres dans tous les mem¬ 
bres de l’animal, & retourne inceffam- 
.meht aü coeur par les veines, y doit fai¬ 
re ce retour continuel pour quelque fin 
qui ne peut fouffrir l’interruption de ce 
mouvement •, cette fin ne peut eltre celle' 
de la feule nourriture des membres, par 
1 ’appofition & l’affimilation d’une par¬ 
tie de ce fang. Ce qui ne feroit point 
encore converty eh nourriture feroit 
fuperflu en prenant de nouveaux ali- 
mens, s’il neftoit refer Ve àquelqu’autré- 
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yfage. Lefprit de lavîe que le cœur 
communique à tout le corps, eftant plus 
fubtil que le fuc nourricier des parties, 
eft plus fujet à la diffipation , & doit 
eftre pluftoft réparé , par un perpétuel 
écoulement de celuy du cœur dans les 
autres membres •, & le fang luy pouvant 
fervir de v'ehricule , le va prendre au 
cœur comme en fa four ce, & porte par 
tout le corps cette chaleur vivifi que avec 
l'humeur alimentaire, qui ne fuffiroit 
pas feule pour l'entretien de k vie. Cette 
fécondé fin fembîe eftre la principale,& 
celle qui fonde mieux la neceCité de la 
circulation du fang dans les animaux. 

■ Les Plantes qui font à leur maniéré 
douées de la vie » n 3 ont pas feulement 
befoin d'eftre nourries pour croiftre & 
fubfifter *, mais cette fubftance plus fub- 
tile, qui eft la bafe de'leur vie , eftant 
auCi-bien que celle dés animaux dans un 
écoulement continuel, qui fe manifefte 
allez par leur prompte flétriifure eftant 
arrachées de la-terre , doit pareillement 
eftre mcelfamment reparée , & le pou¬ 
vant eftre pat la circulation de la feve, 
on a fujet de fuppofet cette circulation 
pour dés fins pareilles à celle de la cir¬ 
culation du fang dans les animaux. 

Page 180, Et il y a grande appa- rezce 
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33 parence qu'il faille fuppofer «ne faculté 
33 alteratrice officiale & commune dans la 
s» racine des Plantes,& qu'elle y foit necef. 
3 , faire mefme avec plus de raifon qu'elle 
33 n'eft dans le- cœur dés animaux , &ç. 

4 * C f. t t e faculté âlteratrice’, officiale 

Remarque & commune que l'on fuppofedans les 
ur« texte. pj antes g U j germent, végètent & fubfi- 
lient vivantes à leur maniéré pendant 
leur attache à la terre, ne peut eftre au- 
tre que celle qui les vivifie en toutes 
leurs parties. Elle eftoitdanslafemen- 
ce avant la germination, & en la ger¬ 
mination elle s'eft expliquée & étendue 
en mefme temps dansles deux parties du 
germe, qui fonde- tronc, lequel paroift 
le premier avec deux petites feuilles , & 
la racine qui fort enfuite pour s'attacher 
à la terre. Cette faculté eft donc com¬ 
mune à toute la Plante, & refide en tou¬ 
tes les parties, à chacune de {quelles elle 
imprime le caradere qui luy convient. 
Ce que la racine a de particulier eft 
qu'elle eft comme la bouche, l'efto- 
mach, les inteftins êç les conduits la¬ 
dites , par ou pafte l'aliment de là Plan¬ 
te, &ou il reçoit les premières déposi¬ 
tions pour la nourriture. C'eft par la ra¬ 
cine que l’efprit vivifique de la terré 
s'infînuë avec l’eau dans-toute la Plante 
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pour fomenter l’efprit fpecifique qui la 
vivifie y&c'éftpour la recevoir que la 
fe.ve.des brandies & du tronc, circule & 
retourne vers la racine , qui ne fait 
point dans les Plantes un office pareil à 
celuy du cœur dans les animaux lés 
parties organiques des unes, n ayant 
point de jufte rapport à celles des autres, 
ni .en conformation , ni en ufage pro¬ 
pres •, mais feulement analogiques. En 
quelques Plantes la moüelle du tronc & 
des branches, a une fonction propor¬ 
tionnée à celle du cœur des animaux j & 
onluy donne le nom de cœur, & en 
d'autres c'eft la matière plus folide qui 
environne cette moüelle,& que l'écorce 
couvre pour conferver fa feve : en d’au¬ 
tres c'eft l'écorce mefmeou refidela vie. 
C'eft en ces parties que la vie de la Plan¬ 
te fe conferve quand elles font faines,, 
& fe détruit quand elles font oftencées. 

La fin de la circulation de la feve dans 
les Plantes, & celle du fang dans les 
i animaux font pareilles, fi c'eft comme 
je penfe pour, l'entretien de l’efprit vi- 
vinque des unes & des autres, par la ré¬ 
ception 8c voiture continuelle d’une 
fubftanee fymbolique , capable de le 
j fomenter. ; Cét efprit vivifique reçu 
d'ailleurs n'a pas beioin dans les Plantes 
! de préparations pareilles à celles .qui fe 
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•font dans les,animaux, auffi les organes 
de ces préparations ;n’ont-iIs point .de 
reiïemblance, quoy qu’il puifîe y avoir 
quelque rapport entre les premiers or¬ 
ganes par où l’efprit externe vivifique 
eil reçu avec l’aliment, par le relie du 
fuc nourriffier qui circule pour l’aller 
prendre. La racine delà Plante peut 
, eilre comparée à la bouche de l’animal: 
Æar c’eil par l’une & par l’autre que cet 
efprit eil reçu -, mais le fuc qui luy fert 
de vehricule , & qui entre avec-luy', 
foudre plufieursalterations dans l’eilo- 
nrach & dans les inteftins des animaux, 
avant que d’eftre admis au cœur pour y 
fomenter l’efprir fpecifique de fa vie, 
où le fang retourne pour le prendre, & 
'le difrribuer par tout le corps, fans 
l’aller chercher jufques dans l’eftomach 
& à la bouche, .comme fait la feve dans 
les Plantes , qui va reprendre dans la 
racine qui fert de bouche & d’eflômadh, 
le fuc de la terre impreignée dei’efprit 
vivifique , qui eil necelîaire aii fouftien 
de leur vie, & qui n’a pas befoin de 
préparations Ci exquifes , ni d’autres 
organes pour eilre davantage élahouré 
& rendu plus propre à fomenter ccluy 
des Plantes , dont la nature eil moins 
éloignée de celle de l’efprit vivifique de 
la terre , qu& l’efprit fpecifique des 
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animaux ne l’eft de l’efprit vivifique de 
leurs alimens, dans lel'quels cét efprit 
eft déterminé par d’autres fpecifîcations, 
qui doivent eftre changées par des pré¬ 
parations plus grandes & plus exactes. 

P âge iSd. .La diftribution de la.nour- Texce IL , L 
riture dans les animaux parfaits, Te fait « 
par une forte d’impulfionqui.ne fe ren- « 
contre pas dans les Plantes , où Ton ne « 
trouve point de partie qui .comme le „ 
cœur, - ait une contraction pniflante , « 
par le moyen de laquelle le fuc nour- « 
riilier foit pouffé avec violence jufques « 
aux extremitez des’ parties vivantes > « 
mais la nature a fuppleé à ce défaut dans « 
les Plantes, en les rendant fléxibles ? a 
afin qu’eftant agitées" par les vents, les « 
fucs contenus dans leurs pores , foient « 
comprimés par les differentes flexions « 
que les branches fouffrent, &c. 

A Y A n t admis une faculté alteratri- Remarqua 
ce, officiale & commune dans la racine fur ce tex i e * 
des Plantes ? l’on peut bien admettre une 
faculté expultrice dans les branches & 
dans le tronc, pour renvoyer le l'uper- 
flu de leur feve dans les racines : lés 
branches n’effant pas toujours agitées 
par les vents la circulation cefleroit 
quand il ne fe fer oit plus d’agitation, 4 c 
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ne Te feroit plias dans les Saules & dans 
les Ormes dont on auroit couppé toutes 
les branches , & qui n'auroient plus 
qu'un tronc immobile. La contradiôn 
du cœur dans les animaux, fuppofe une 
faculté contradive dans un fujet mobile 
& difposé à cette adion. Car en la mort 
le mouvement de contradion celle au 
cœur fans aucune alteration de fa difpo- 
fui on organique j ç'eft donc ce qui don¬ 
nait la vie qui faifoit ce mouvement. 
La circulation ne fe fait aulîi dans les 
Plantes que pendant qu'elles font douées 
de la vie à leur maniéré } & cette vie 
ne dépend pas des feuls organes. 

K PaceïSS. Pour concevoir de quelle 
„ maniéré la diftribution de la nourriture 
„ fe fait dans les Plantes, il faut fuppofer 
„ que tput ce qui eft icy-bas 3 eftant ferré 
„ & prefsé par la pefanteur de Pair, eft 
„ toujours preft àfe remuer vers l'endroit 
„ où ce qui relîfte à fon mouvement vient 
à ceder & à luy faire-une place, dans 
„ laquelle il eft incontinent poufsé par 
„ cette puillânce de l'air : de forte que 
„ l'on peut entendre que le mouvement*& 
„ le tranfport de la fev'e des Plantes, fe 
„ fait en cette maniéré. 

C e mouvement excité parle poids de 
l’air » 
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Pair , peut bien faire une circulation .....-- 

generale de tout ce qui luy peut céder, Remarque 
& en luy cedant conferver le pouvoir fin ce texte, 
de retourner en fon lieu, ou d y eftre 
repoufle j mais cette maniéré de cir¬ 
culation par le poids de Pair, n’efl; pas 
facile à démontrer dans les Plantes. L/on 
a obfervé que certaines herbes ont vé¬ 
gété dans une bouteille de verre tres- 
exa&ement bouchée, où il y avoit fî 
peu d’air, que ion poids ne pouvoit oc- 
caiîonner le mouvement circulaire qui 
fe fàifoit en ces herbes vives & végé¬ 
tantes, qui avec une poignée de terre, 

0il elles avoient efté produites , rem- 
pliffoient prefque toute la bouteille. 

Le poids de Pair eftant fouftenu par la 
furfacede la terre qui couvre la racine 
de la Plante , ne peut eilre fi grand, que 
celuy de Pair qui eft fur les branches & 
fur les feiiilles d’une Plante bien touf¬ 
fue , & ce, plus grand poids refifteroit 
au moindré, &empefcheroit la feve de 
monter. 

La raréfaction du fuc de la terre peut 
le faire entrer plus facilement dans la 
racine de la Plante j mais elle ne le peut 
pouffer dans les parties qui font hors de 
îa terre, dont les pores ne font pas fi 
propres à recev oir cette vapeur, qui eft 
l’air qui lés environne, où ce fuc vapo- 
Tome I. M 
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reuxfe peut plus librement étendre. Et 
ce qui ieroit monté dans les partiesde la 
Plante élevées fur la terre ne pburroit 
redei'cendre que par fa condenfation , 
qui boucheroit les pores 3 & empefche- 
roit la montée d’un autre fuc, & feroit 
celfer la circulation. 

Examen des Remarques faites far Monfmr 
du Clos furie Traité de la Circulation -t 
de la feve des Plantes . - 

L A première Remarque contient 
deux parties. Là première eft fur 
ce que l’on a fupposé que les eaux des 
pluyes engendrées des vapeurs delà ter¬ 
re , acquièrent dans Pair une qualité 
fécondé > qui n’eftok pas dans les va¬ 
peurs lors quelles fartent de la terre. 

-— On dit contre cette fuppolîtion que 

SreTftren- ^ es pl ll y es nnnt rien qui rende la terre 
due fécondé fécondé qu’un fel gras 3 volatile & ful- 
par la piuye 5 qu’elles tiennent de la terre où 

ce fel a efté engendré, & d’où -il a efté 
élevé par la chaleur centrale de la ter¬ 
re, & par celle du Soleil. La foiution 
de cette difficulté eft dans le texte du 
» Traitéjoù il eft dit que la chaleur du So- 
» ïeil & l’agitation des Vents qui feparent 
s , & qui niellent les parties dont les va¬ 
is peurs font composées les cuifent s les 
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perfectionnent - , & enfin les rendent ca- ** 
gables de donner la fécondité à la terre. cc 
Car ce texte ne dit pas que la terre ne aui e n beau- 
fournit point les fiels fulpliurez & vola- coup <*iiFe- 
riles, qui font la matière dès vapeurs, ^4/ * 
& enfuite des pluyes dont la terre elt 
rendue fécondé ; il dit feulement que 
ces fiels font altérez dans Pair. Et c’elt 
ce qui efit fort bien prouvé dans la re¬ 
marque par l’experience de la rofiée, qui 
eftant amalfiee dans des cloches de verre, 
par là réception des vapeurs élevées de 
la terre eft differente de la rofiée formée 
des mefmes vapeurs élevées plus haut 
dans Pair j puifquon peut dire que 
cette différence ne vient que de ce que 
les vapeurs ont eilé perfectionnées dans 
Pair par une exaltation de leurs quali- 
tez qui rend en cét endroit leurs fols 
enixes , d’embrionnez & d’informes 
qu’ils eftoient dans la terre ; pour parler 
.comme les Chymiftes. 

La fublimation des vapeurs de la terre 
& leur deficente en maniéré de pluye 
n’eft donc pas feulement une lîmple cir- cuktîon 
culation mechanique du fuc de la terre, î h 3 rfi< i ue *• 
telle que fieroit celle qui fié feroit par une 
pompe mais c’eft une circulation phy- 
iîque & faite pour perfectionner ce qui 
eff circulé •, 8c par cette raifon elle a un 
rapport particulier avec la circulation 
M ij 
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des Tues dont la vie de tous les eftres vi- 
vans eft entretenue : Car de mefme que 
chaque particule vivante, après avoir 
pris ce qui luy eft propre> renvoyé le 
refte pour eftre cuir & perfectionné 
dans une partie deftinée à cét office j qui 
après avoir agi fur çeçreftes par fa cha¬ 
leur & par fqn mouvement , les renvoyé 
à chaque particule avec les qualitez ne- 
ceffàires à l’entretenement de leur vie ; 
de la mefine maniéré la terre après avoir 
confumé ce que les pluyes luy avoient 
apporté de nourriflier , laifle remonter 
en vapeur ce fuc dépoiiijié de fes quali¬ 
tez fécondés, afin qu’il les reprenne 
dans l’air , de la me!pie maniéré que Iç 
fang reprend dans le cœur fes qualitez 
vivifiantes & alimentaires qu’il avoit 
laiflees dans les parties qui en ont eft.é 
nourries Revivifiées. 

.ans la quel- jpt il eft aifé d’entendre que la chaleur 
le le soleil fécondé du Soleil & l’agitation falutairç 

pcnectionnci i 3 a . 

les tels vola- des vents , n elt pas ablolument ce qui 
a^dekî P r °duir les fels yolatiles 8 c fulphurez qui 
terre! font dans la pluye, mais c’eft ce qui fait 
» que ces fels qui fortent de la terre infe- 
*» conds & inutiles , acquièrent cette qua<- 
*» lité fécondé par l’aftion. dp Spleil & des 
vents ; de mefme que le cœur dans bs 
animaux ne fait pas que le fang qui luy 
eft rapporté par les veines foit fang, puis 
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qu'il ne luy communique mefme aucune 
fubftance } mais il fait qu'il eft un fang 
vivifiant & capable de nourrir. 

la fécondé partie de la première Re¬ 
marque eft une diftindion qite l'on fait 
des fondions du cœtir , dont l'une eft 
pour la préparation de la nourriture, 
l'autre pour la confedion de l'efprit de 
vie ; & l'on prétend que là circulation 
du fang eft principalement faite pour la 
diftribution de cét efprit de vie, auquel 
le fang doit fervir de véhiculé , & qui 
par cette raifon doit revenir ibuvent au 
cœur, pour y prendre cét efprit qu'il 
doit inceflamment porter dans toutes les 
parties. 

Mais cette diftindionn'âyant point de 
réalité, elle ne doit pas eftre de grande 
confideration dans le fujet dont il s’agit : 
Car l’adion par laquelle le cœur prépa¬ 
ré la nourriture, & celle par laquelle il 
préparé l'elprit vital, ne fçauroient 
ni fubftfter, ni eftre entendues l'une fans 
l'autre j la nourriture n'eftant jamais 
bien préparée fi l’elprit vital ne l'eft -, 
& la dilîipation de l'un s’enfuivant de la 
confumption de l'autre : de forte que les 
raifons qui rendent la circulation necef- 
faire fe peuvent prendre également de 
la necemté de la nutrition, & de celle de 
la vivification -, & mefme l'on peut dire 
M iij 
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ss que la circulation doit eftre pluftdl 
« fondée fur la diftribution de là nourritu- 
53 re , que fur celle des e faits, puifque 
» la diftnbution des efprits peut eftre fai- 
» te fans circulation, ainfi qu’il fe voit 
dans la diftribution des efprits animaux j 
& que la nutritionne peut eftre commo¬ 
dément faite fans la circulation, ainfi 
qu’il eft expliqué au commencement du ‘ 
Traité. 

Pourquoy _ I ï. Dans la fécondé Remarque Ton; 
vaas^ntfee" Çéjçte la fuppofition que j’ay faite de la 
foin de par- neceffité T une faculté alteratrice, offi- 
les! ° cu ' ciale & commune dans la racine des 
Plantes, qui ferve à préparer & perfe¬ 
ctionner la nourriture pour eftre propre 
à entretenir la vie de toutes les autres 
parties -, parce qu’on dit que la vertu vé¬ 
gétative eft également répanduë dans 
■ toute la Plante. On avoue neanmoins 
que la racine fait cét office commun 
puis qu’on la compare à l’eftpfnach des 
animaux qui cuit la nourriture pour tou¬ 
tes les autres parties. Or fi toute la ver¬ 
tu végétative eftoit épanduë également 
par toute la Plante, l’aélion d’une par¬ 
tie officiale telle qu’eft reftomachferoir 
tout-à-fait inutile , chaque particule 
ayant la faculté de choifir, de préparer 
& d’affimiler la nourriture : ce qui eft 
tout-à-fait contraire au fyfteme des 
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eftres vivans, qui different en cela des 
autres eftres, qu’ils n’ont point cette 
correfpondance & cette union entre 
leurs parties, qui dépendent les unes des 
autres, & qui s’aident mutuellement, 

$c confpirent unanimement au bien dit 
tout dans les vivans. Car lorfque les qui' ne font 
eftres non vivans fouffrent quelque ^ e a s s ” u ecelIài ' 
changement par l’alteration & par très. U * 
l’augmentation de leur fubftance, com¬ 
me quand les métaux fe rouillent & 
que les pierres, croiffent •, bien que cela 
leur arrive comme aux animaux par un 
principe interne -, fç avoir , par leur pro¬ 
pre difpofîtion, qui fait qu’une partie du 
fer eft changée en rouille par une efpece 
de fermentation qui arrive aux felsque 
cette partie contient , ou qu’une pierre 
çroift en pouflànt dans. la terre & dans 
l’eau qui la touche des efprits petriftans : 
neanmoins ces effets, quoy qu’ils ayent 
quelque analogie avec la végétation des 
Plantes , en font differens en ce que 
chaque partie des eftres non vivans a fes 
facilitez à part & indépendantes .des au¬ 
tres parties qui luy font jointes : en forte 
qu’un morceau de fer ou de pierre fepa- 
réen plufieurs pièces conferve tout fon 
eftre dans chaque pièce , au lieu que 
les parties des eftres vivans n’exercent 
leurs fonctions que par le fecours. des 
M iiij 
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autres parties *, mais principalement de 
celles que Ton appelle Officiales > parce 
qu’elles ont comme la charge de pour- 
vpir aux autres, telle qu’eft la racine 
.dans les Plantes, dont l’office n’eft pas 
de recevoir feulement & de prendre la 
nourriture comme la bouche fait dans 
les animaux, ainfî qu’il eft dit dans la 
remarque, mais de préparer les fucs & 
les vivifier de la mefine maniéré que le 
cœur le fait j c’eft à dire, en recevant 
non feulement les fucs qu’elle prend 
dans la terre, maïs auffi ceux qui des ex- 
tremitez de la Plante retournent, pour 
recevoir par la vertu de la racine les dif- 
pofitions necefiàires pour eftre nourrif- 
fans & vivifians. ~ - 

Car le principal office de la racine 
n’eft pas derecevoir le fuc de la terre ; 
puifque cét office luy eft commun avec 
routes les autres parties de la Plante qui 
boivent la pluye & la rofée, dont quel¬ 
quefois tout le refte de la Plantefie nour¬ 
rit, auffi bien quedesfiucs que la raci¬ 
ne fuece de la terre j & que mefme les 
extremitez de la racine qui prennent les 
fucs dans la terre, n’ont point cette 
vertu officiale capable de les cuire & de 
les vivifier à la maniéré du cœur des 
animaux. Il eft donc neceflàire d’éta¬ 
blir en quelque endroit delà racine cet- 
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te partie noble & importante qui tient 
lieu de cœur à toute la Plante, & cette 
partie eft apparemment l'endroit par le¬ 
quel le tronc de la Plante 8 c la racine fe 
joignent : car on voit que toutes les par¬ 
ties d'une Plante qüi ont toutes, ainfi 
qu'il a efté dit, une bouche poitr rece¬ 
voir la nourriture » & qui ont auffi, fi 
l'on veut, toute la faculté végétative , 
ne fçauroient végéter fans cette partie 
dé la raciné , & quil faut que les par¬ 
ties feparées des Plantes qui prennent 
de bouture, fe forment une racine avant 
que de pou (Ter •, & qu'enfin les parties 
nielme de la racine feparée de ce cœur, 
qui eft proche du tronc , ne vegetent 
point •, h cé n'eft que cette racine foit de 
la riaturé de celles qui ont plüfîeurs 
ftœuds , comme le Chiendent : car’ces 
fortes de racines ont autant de cœurs 
que de nœuds, 8 c elles font comme ali¬ 


tant de Plantes diftinftes 8 c Imparables y 
les autres Plantes n’eftant pas fepara- 
bles de la mefme façon, par la feule? 
raifon qu'elles n'ont pas plufieurS parties 
qui puilfent faire les fonctions du cœur. 

III. La troifîéme Remarque eft fur Ladifinkt- 
ce que j'ëftablis la flexibilité qui fe' ren- 
contre dans la plufpart dés Plantes, avec dans les 
l'agitation qu'ejiés reçoivent des vents plâfttcs ' 
«ornme la caille de l'impullîon 8 c de la 
M v 
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diftribution des fucs qu'elles contien¬ 
nent. L'on prétend que cette raifon ne 
doit point eftrç alléguée , parce qu'il y a 
des Plantes , qui quoy qu'elles ne foient 
point flexibles , leur feve ne lailfe pas 
d'eftre diftribuée par le moyen d'une fa¬ 
cilité expultrice, qui poulfe les relies 
de la nourriture vers la racine, & la 
nourriture deuëment préparée vers les 
jparties qui en doivent eftre nourries. 

eft aidée par T e r épond deux chofes à cette remar¬ 
ieur com- t • n 

preffibiiité , que. La première eft , que je ne con- 
« nois point d'autre faculté expultrice 
» que celle qui eaufe quelque compref- 
flon, & que fuivant ce principe 3 il faut 
neceflàirement conflderer les Plantes 
comme compreffibles , Sc non rigides 
comme les pierres Scies métaux j & il-eft 
aifé d'eftre convaincu de l'ufage de cette 
compteffibilité pour l'expreffion de la 
feve, qui peut eftre par plusieurs cau- 
fes capables d'agir fur les parties com¬ 
preffibles des Plantes y fl l'on confidere 
ce qui leur arrive dans la machine du 
vuide 3 où l'on voit que celles qui font 
remplies de beaucoup de fuc le laiflent 
couler lors qu'ayant pompé, & la com- 
preffion de l'air e liant diminuée , le fuc 
fe dilate Sc devient rare de çondenfé 
qu'il eftoit : car cela fait juger que la. 
pefanteur de l'air agiflant fur les parties. 
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compreifible's des Plantes , en exprime 
les fîtes , qui font contraints de couler 
vers les endroits qui luy peuvent faire 
quelque places par l’évacuation & par 
la confumprion de quelque partie de ce 
flic. Et ainfî la eompreffibilité des Plan¬ 
tes , eft une caufe pafiive de-l’itnpiilfion 
de la feve- 5 domeftne que là pefanteur 
de l’air en eft une éàufe active. 

• La fécondé chofeque je répond- eft, I 

que la compreffion câufée par le moip- 

véïn'ent-des Plant es agitées des-vents 3 
ou- par d’àutre-s puiftances , eft une. au? 
tre caufe aétivé de l’impullîon de là fe- 
ve , qui n’eft pas à la veritécontinuelle 1 

comme la compte filon de l’air*, parce 
que quelques accidents la peuvent in¬ 
terrompre , àinfî qu’il arrive quelquefois 
au mouvement du coeur dans les fynco- 
pes j & à quelques animaux dans cer¬ 
tains temps 3 ou ils font de longs efpa- 
ees fans que' leureoeur ait de mouvement' 
apparent ; s mais cela n’empefcîie ; pas- 
que le mouvement de leur cœur ne toit" 
la caufe ordinaire de la diftribution de 
leur fang- 

• I Y. La quatrième remarques a deux Ma5s la cau - 

T ■ - n 1 1 r f e principale 

parties. JLa première eft contre la lup- eftiapefan- 
pofitionque je fais que la pefanteur de teur de l’air, 
l’air fert à la diftribution de la leve. La 
remarque contient deux argumens : le 
M vj 
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premier eft fondé fur l'expérience qui a 
efté faite de la produdion & de l’accroif- 
fement de quelques Plantes dans une 
bouteille de verre exadement bouchée, 
ou Ton avoit enfermé de la terre, & 
Ton dit que le peu d’au qui èftoit enfer¬ 
mé avec la terre ne pouvoir pas avoir de 
pefanteur conftderable ”, mais la répon- 
ie eft aifée , parce que Pair enfermé 
agit avec la mefme force pour compri¬ 
mer que quand il a communication avec 
l’autre air *, la raifon eft qu’eftant com- 
preftîble, & ayant r effort, il agit fuivant 
la force de fon reftort qui eft propor¬ 
tionnée à la pefanteur de l’air qui le 
comprimo.it lors qu’il a efté enfermé ;, 
cela le prouve par l’experience desvef- 
ftes de carpes qui fe crevent dans le vui- 
de, par l’effort de l’air qu’elles con¬ 
tiennent, qui Je dilate lorfque par le 
pompement on luy a ofté l’air qui i’en- 
vironnoit & qui le comprimoit. 

Le fécond argument eft pris de la Co¬ 
mité que l’on attribué à la terre , dont 
les racines des Plantes font couvertes 5 
Sc que l’on prétend devoir empefeher 
que l’air ne les compr'me 3 comme il com¬ 
prime les parties qui font hors de la ter¬ 
re. Mais on peut fatisfaire à cette fé¬ 
condé objiedion par le mefme principe 
qui a efté employé pour répondre à la 
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première ; fçavoir , que l’air qui eft 
dans les pores de la terre, agit de la 
mefitie maniéré furies racines des Plan¬ 
tes , que celuy qui eft dans la bouteille 
fermée -, parce qu’il eftoit comprimé de 
la mefme maniéré quand il y eft palfé ou 
qu’il 7 a efté enfermé. 

La fécondé partie de la quatrième re¬ 
marque eft contre ce que je dis que l’in- 
froductiondu fuc que la terre contient 
pour la nourriture des Plantes, fe fait 
par une fermentation qui arrive à ce fuc 
lors qu’il touche la racine, laquelle 
contient naturellement un lel fermen- 
tarîf de ce fuc., & que cette ferments^ 
tion caufe une effervefcence à ce fuc , 
qui le dilatant le force à chercher une 
plus grande place pour fe loger -, & ainü 
le fait entrer dans les pores de la racine. 

On dit que ce fuc ainli raréfié n’eft 
point en état de pouvoir eftre conduit 
jufqu'aux extremitez de la Plante, parce 
que cette raréfaction le rend trop fubtii 
pour ne fe pas difïiper , & fe perdre dans 
l’air , par les pores de la Plante , airffi- 
toft qu’il a paflfé de la racine dans le 
trône , & qu’il eft hors de terre. Mais 
je ne voy point qu’il y ait de neceftité 
aux fucs qui fe fermentent, de devenir 
fi fubrils qu’ils ne puiffent eftre retenus. 
Les efprits qui s’engendrent dans le 


& la fer. 
mentatioS 
du fuc nour-i 
riffier. 





ly% Se la Circulation de la fëve 
corps dés animaux, dont la fubtilitë eil 
incomparable, né Iaiftent pas d'eft-re 
enfermez dans leurs conduits fans fe dif- 
iïper & les fîtes fermentez autour de la 
racine ne font point de Amples efprits, 
ni des vapeurs feulement ; ce font des 
fucs fpiritueux & vaporeux, aufq.uels la 
nature a eu foin de donner des vaifîeaux 
capables de les retenir”, & cét ajuftement 
de vaiflèaux pourveus d'une folidits 
impénétrable au fuc fpiritueux- qu'elle 
. doit retenir, eft ce qui fait qu'une Plan¬ 
te eftce qu'elle eft. 

Répliqués de Afenjïeur du Clos à VExamen 
de fes Remarques.- 

L A chaleur du Soleil & l'agitation des 

fj _ T vents, qui feparent & méfient les 

» parties dont les Vapeurs font compofées, 
» les cuifent, les perfeél'ionnent, & en- 
»> fin lés rendent capables de donner la 
» fécondité à toute la terre, pag. i66. ' 

*—La chaleur dit Soleil n'eft en l'air que 
r. par réflexionV & partant elle y eft plus 

Répliqué à fbible que fin la terre , qui arrefte les 
rayons du Soleil, & les fait réfléchir en 
l'air. C'eft par cette chaleur , plus 
grande fur la terre, que l'eau eft raré¬ 
fiée & réduite en vapeur *, la chaleur 
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■moindre en l'air, lailfe épaiffir cette va¬ 
peur ennuages,qui retombent en pluye : 
& c’eft dans la terre pluftoft que dans 
l'air, que les Tels prennent leur concré¬ 
tion, & fe recuifent pour la rendre fé¬ 
condé. 

Les vents qui ont quelque chaleur, 
neu ont point tant que le terre d'où ils 
partent > ceux qui fe forment en l'air , 
/ont toujours froids comme l'air vies uns 
&les autres peuvent par leur agitation 
atténuer, dilcontinuer, feparer, mefler 
les vapeurs élevées de la terre •, mais ils 
ne rendent point leurs fols plus fulpliu- 
rez & plus gras •,& c'eft cette fulphurei- 
té produite parla chaleur, qui engrailfe 
la terre : çe qui s'en élève avec l'eau ra¬ 
réfiée , eft poulfé & écarté par les vents, 
pour eftre ailleurs distribué-, & pour 
l'entretien dé la vie des animaux, qui 
refpirent l'air méfié de cette vapeur irn- 
preignée de fel volatile. 

. La pluye n’engraUfe point tant la 
terre , queles brouillards y la rofée qui 
fort de la terre & s'élève peu , : eft plus 
impreignée de fel que la pluye qui fe 
çondenfe en la moyenne région de l'air, 
<& ce fel eft plus fui pliure ; les pluyes 
des Equinoxes ont plus de çe fel que 
Celles du folftice d’Efté , parce que c’eft 
au temps des Equinoxes que l’humeur 
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de la terre eft agitéepour donner de 
la feve aux Plantes, que Ion dit entrer 
lors en feve •, & cette humeur eftantplus- 
rarefiée au folftice d’Efté, que les cha¬ 
leurs de Pair font plus grandes, n’eft 
point fi capable quand elle retombe eô 
pluye, de rendre la terre fécondé. 

Lefelqui s’élève avec les vapeurs de 
l’eau, ne reçoit point en l’air d’autre 
perfection que celle que l’atténuation 
& fubtilifation luy peut donner rce qui 
peut fervir aux animaux qui refpirentj 
& n e lért de rien à la terre qui ne devient 
fécondé par ce fel fulpîmré , que lors 
qu’il a allez de concrétion pour demeu¬ 
rer uny avec elle. 

La circulation de l’eau qui s’élève eït 
vapeur, & qui retombe en pluye, d 
rCe s fins naturelles, qui peuvent n’avoir 
aucun rapport à celle delà circulation 
de la feve des Plantes & du fang des 
animaux. La fin pour laquelle on fup- 
pofe que la circulation fe fait naturelle¬ 
ment dans les Plantes & dans les ani¬ 
maux > n’eft pas allez évidente pour en 
faire une comparaifûn bien jufte avec la 
iublimation des vapeurs delà terre &de; 
leurdefcente en maniere’depluye : Et il 
n’eft pas certain que toute' circulation 
phyfique fe fafle pour perfectionner ce 
qui circule. Il peut eftre que ce qui eir- 
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etile n’acquiere en foy aucune perfe¬ 
ction par ce mouvement. Il la fin Te 
rapporte à quel que autre fujet, comme 
il ejt vray femblable que la circulation 
de leau fur la terre & en l’air fe faiîè, 
non pas pour rendre l’eau meilleure , 
mais pour fervir à la terre , aux Plantes 
& aux animaux. 

L’eau tendant par fa pefanteur vers le 
centre du globe terreitre, lai (1er oit les 
Plantes plus élevées de la terre dans une 
feicherefife qui les rendroit poudreufes 
&.fteriles. Cette eau eft relevée par la 
raréfaction qu’elle reçoit de la chaleur 
tant centrale, que Polaire , & en fe re- 
condenfant par la froideur de l’air, elle 
retombe en divers lieux qu’elle humecte 
& remet en difpofitîon de conferver la 
liâifon des particules terreftres , & en 
ettat de faire germer & vegeter les Plan¬ 
tes ; l’air tempéré par le mélange de 
cette eau raréfiée, devient propre à 
conferver la vie des animaux , qui le 
refpirent, & ces ufages font affez im- 
portans pour établir la neceiïité de cette 
circulation-de l’eau, quand l’eau n’en 
recevroit en elle-mefme aucune perfe- 
étion. 

La feve peut circuler dans les Plan¬ 
tes pour d’autres fins, auffi bien que le- 
fang qui circule dans les animaux. Ces 
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fins peuvent eftre rapportées à la perfeC 
Ction de la Plante & de l'animal en qui 
elle Ce fait pluftoft qu'à ces lues qui ne 
Ce perfectionnent point en eux-mefmes 
par ce mouvement circulaire. Ce que 
lefang de l'animal prend au ventricule 
gauche du cœur , & porte par les artè¬ 
res dans tout le corps , ne rend pas ce 
fang plus parfait, puis qu'ayant lailfé 
dans les parties ce qu'il y avoir porté en 
qualité de véhiculé , il retourne par 
les veines au ventricule droit du cœur, 
tel qu'il eft oit avant que de paflèriau 
ventricule gauche, & dans les- arteres. 
Lafeve des Plantes peut avoir des fins 
pareilles en fa circulation, h-elle le fait 
de meline, & fervir feulement de véhi¬ 
culé à quelque matière plus fubtile & 
plus neçelfaire à la fomentation de l’ef- 
prit, par lequel elles fubftftent vivantes 
à leur maniéré. - 

Le lue qui fe trouve au bas des tiges 
proche des racines & dans les racines 
melmes des Pavots & des Tithimales, 
n'eft pas coloré ni épais comme eft ee- 
luy des parties fiiperietir es de ces Plan¬ 
tes : ce qui fait juger que. ee n'eft pas 
dans ces parties balles qu'il reçoit fa per¬ 
fection, & que c'eft dans les fuperietï- 
res qu'il la prend •, s'il en retourne quel¬ 
que portion vers la racine, ce ne pent 
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élire pour y recevoir une pius grande 
.digeftion, il ce qui eft en la racine eft 
moins digefte, c’eft pluftoft pour fervir 
de véhiculé à quelque autre plus flib- 
.tile matière , dont toute la Plante a be¬ 
soin. 

. Les Tels qui Portent de -la terre infé- ^ 

xonds&inutileseftant élevez avec les 
vapeurs de Peau, acquièrent en Pair » « 
pârl’adion du Soleil &des vents, cette K 
qualité par laquelle ils rendent la terre ,« 
fécondé, pag. z6$. „ 

Ce que les Tels acquièrent en Pair *“-— 

m’eft qu’un effet d’atténuation & fubti- Reï>1 “; c à 
lifation & non de digeftion perfedive , ce texte, 
qu’ils peuveut mieux recevoir dans la 
terre, qui eft la matrice ou ils ont elle 
•produits, & dans laquelle l’opération 
du Soleil eft plus forte , ou les vents 
infînuez laiftent le fel qu’ils - portaient 
Avec eux, dont celuy de la terre eft 
augmenté» 

L’action par laquelle le cœur Textede 
préparé la nourriture , &-celle par la- l’Examen» 
quelle il préparé l’efprit vital ne fçau- “ 
roient ni fubfîfter , ni eftre entendues « 

Pune fans l’autre , la nourriture n’eftant ts 
jamais bien préparée fi l’efprit vital ne « 
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» l’eft > & là dilïipation de l’un s’enfuivant 
» de la confumption de l’autre, pag. 269. 

- , L’a mji Ai. s’entretient vivant pâr 
J. 11 -, deux principes , l’un de fubfiftance , 
celsne! a l’autre d'adion •, l’eftre eft pour l’opera¬ 
tion , & l’operation fuit l’eftre. Le 
corps vivifié , dans lequel Te font les 
operations vitales , fubfifte par l’humi¬ 
dité radicale qui eft confervée par le fuc 
nourriftîer. Et l’efprit vivifiant qui opé¬ 
ré en ce corps & y fait les fondions qui 
luy font propres, eft fomenté par le 
chaud naturel. Ce chaud naturel & 
cette humidité radicale , ne font point 
une mefme chofe v ce qui conferve l’un 
eft different de ce qui fomente l’autre. 
Le fang&le chyle ont des canaux fe- 
parez, & leur circulation eft diverfe » 
pour des fins qui ne leur font pas com¬ 
munes. Le làng eft plein de fel volatile > 
fulphuré, propre à fomenter la chaleur 
naturelle , & mal-propre à nourrir. Les 
Lions & les Tygres qui en font avides 
ont beaucoup de vigueur & de feu ; 
mais peu de graille , peu defanté & de 
vie. Le chyle eft un liic plus temperé , 
que la chaleur épaiffit, & que les parties 
du corps retiennent facilement, pour 
l’entretien de cét humide radical > par 
lequel elles fubliftent en ieur état natu- 
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tel. Le Tel volatile du fang des arteres 
eft la matière de ce chaud naturel qui 
fomente l’efprit de la vie -, ce fel vola¬ 
tile eft plus vaporable que le fuc nour- 
riflier, & l’efprit qui en eft fait fe diiïî- 
pe pluftoft , & doit eftre plus prompte¬ 
ment réparé. C’eft pour cette reitau- 
ration que le fang des veines rentre dans 
le çœur, qui eft l’officine de cét efprit j 
le refte du fuç nourriffier qui eft la lym¬ 
phe , ne retourne au cœur par le canal 
thorachique 8 c par la veine axillaire , 
que pour s’y mefler ayecun nouveau 
chyle, & y reprendre un nouveau de¬ 
gré de codion pour eftre remis en état 
de nourrir les parties, où il eft renvoyé 
avec le chyle nouveau. 

Ces deux adions du cœur peuvent 
donc fubfifter, 8 c eftre entendues l’une 
fans l’autre, puis qu’elles diff érent réel¬ 
lement entre-elles, La codion du chyle 
dans le cœur par ie mélange de l’efprit 
vital 5 fuppofe cét efprit en état de con¬ 
tribuer à cette adion, 8 c partant il doit 
eftre déjà difpofé à cela, par une adion 
precedente- La diffipation de l’efprit 
vital ne s’enfuit point de la confiimption 
du chyle, fi ce fuc qui eft beaucoup 
nioins fubtil quç le fel volatile du fang, 
dont cét efprit eft fomenté , eft auffi 
moins Yaporable. Ç’eft dçnc pour cette 
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reftauration de Pelprit vital que Te fait 
en l'animal la circulation du lang. 

Celle de la feve dans la Plante, peut 
avoir une fin pareille, &fe faire pour- 
reprendre en la racine cét efprit dont la 
terre eft impreignée , & par lequel ce- 
luy qui vivifie la Plante & qui eft plus 
vaporable que la feve , eft fomenté. 

La fin de la circulation de Peau fur la 
terre dans Pair, peut avoir quelque 
rapport à celle de la circulation de la 
feve dans les Plantes, & du fang dans 
les animaux, en ce que toutes ces circu¬ 
lations fe font pour le bien dès fujets en 
qui elles fe continuent. 

L’o n peut direque la circulation doit 
e-ftre pluftoft fondée fur la diftribution 
de la nourriture, que fur celle des ei- 
prifs, puifque la diftribution des efprits 
peut eftre faite fans circulation, p. 370. 

L a diftribution fe fait ou de ce qui 
éft propre au diftributeur, & qu'il a de 
fôy, ou de ce qu'il acquiert & reçoit 
d'ailleurs. Si le cœur ne diftribuoit aux 
autres parties du corps que ce qu'il a de 
foy, cette diftribution ne pourroit du¬ 
rer long-temps ; s'il reçoit ce qu'il di- 
ftribuë, fa diftribution peut continuer 
autant que la réception. Cette diftribuq 
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tionfe faifant félon le befoin du fujet à 
qui elle eft faite, & les parties du corps 
de ranimai ayant plus fou vent befoin 
de ce quelles perdent pluiioft , & qui 
leur eft le plus necelfaire, qui eft l’ef- 
prit vital , de la prefence &du mouve¬ 
ment duquel refaite la chaleur natu¬ 
relle , ç’eft cét efprit vital que le cœur 
leur doit plus fréquemment diftribuer., 

& c eft à cettefrequente diftribiïtion que 
le faiig eft minifterialement employé, 
comme véhiculé , & pour laquelle il 
circule inceflamment. Le chyle qui fe 
diftribuë aux parties pour leur nourri¬ 
ture , & pour la confervation de leur 
humide radical 3 n’eftant pas lî toft con- 
furné, eft allez promptement & fuffi- 
famment réparé par des alirnens qui ne 
font pris qu’une ou deux fois le jour, & 
cette diftribution fe peut faire fans cir¬ 
culation.. Ce. qui circule de la lymphe 
peut avoir d’autres ufages qui ne foient 
pas encore bien connus. 

-L’on rejette la .fuppofttion de la ne- .Textede 
ceffité d’une faculté alteratrice, oftî- l'Examen, 
ciale & commune dans la racine des cc 
Plantes, &c. pag. .270. 

Au lieu de rejetter cette fuppofttion Repi^‘ 
4’une faculté alteratrice dans la racine ce ;extc 
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des Plantes, j’avois delfein d’étendre i 
dans toutes les parties des Plantes une 
faculté capable de toutes les fondions 
requifes, ne pouvant attribuer qu’un 
mouvement paffif à leur matière , &ne 
jugeant pas qu’aucune caufe externe & 
accidentelle puft produire dans les 
Plantes des effets intrinfeques, eftèn- 
tiels, naturels & reglez. Les branches > 
les feiiilles & les fruits d’un poirier anté 
fur le tronc d’un coignalîîer j reçoivent 
des racines du coignalîîer par ce tronc > î 
la feve qui les nourrit *, mais ces parties 
du poirier ne reçoivent point des raci¬ 
nes du coignalîîer , la détermination de 
cette nourriture qui leur doit eftre apro- 
priée & diflérer de celles des branches, 
des feiiilles & des fruits du coignalîîer 
fi cette appropriation fe fait par une ef- 
pece de codion, cette codion doit eftre 
faite ou fe fait l’appropriation : 

—• J e ne reçonnois point d’autre facuî- 
K té expuîtrice que celle qui caufe quel- 
„ que compreffion, &c. pag. 2.74. 

La caufe de cette compreffion par 
laquelle la feve de la Plante eft repoülfée 
des branches & du tronc vers la racine, 
en cette circulation que l’on fuppole fe 
faire naturellement, doit eftre interne 
Si 
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■& naturelle, & procéder du principe vé¬ 
gétatif de la Plante, auffi- bien que cette 
faculté officiale digcftive que Ton dit 
dire-en la racine ;, & les agitations exter¬ 
nes n'y font pas necelîàirement requifeSr- 

Le poids de Pair dans lequel la Plante 
végété , comprime bien foiblement 
toute la Plante , s’il nempefche pas 
qu’une fleur tres-tendre & tres-delicatc 
fe tienne droite fans pancher ni eftre for¬ 
cée de tendre plus bas, il fait encore 
beaucoup moins d’eflort pour compri¬ 
mer les branches & le tronc dame Plan¬ 
te Boiiïeufp. & dure *, de forte que par 
cette compreffion leur feve puifle eftre 
rèpouilée vers la racine. Ce qui fait 
monter la feve dans les Plantes, la peur 
faire defcendre & circuler, & cela me 1 
ièmble ne fe pouvoir faire naturelle¬ 
ment, & continuer durant la vie de la 
Plante, que' par une caufe interne & 
naturelle. . 

Ir-feifait-proche de^ la racine dés Piaiu Texte de"* 
tes une fermentation du fuc de la ter- i’Exame», 
re , par un fel fermentatif contenu dans- “ 
cette racine., & cettefermentation eau- ,c 
fe une eflervefcence, qui dilate ce fuc, tc 
& le forçant à chercher une plus grande « 
place pour fe loger, le fait entrer dans « 
les pores de la racine. ; - - - “ 

Tome I. N 
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*”^‘7 "' Cette fermentation eft fuppofée 
Répliqué à fans preuve. Le fel qui eft dans laraci- 
ce cextc - ne de la Plante eft celuy mefme du fuc 
de la terre qui eft entré dans cette raci¬ 
ne, qui n’en a pu recevoir d’ailleurs, & 
l’alteration qu’il peut y avoir reçue,ne 
le rend pas fermentatif & capable d’al- 
terer céluy du fuc de la terre qui en eft 
proche,& qui n eft pas encore entré dans 
cette racine pour conferver une efler- . 
vefcence qui le dilate. Toute fermen¬ 
tation fe fait par l’a&ion mutuelle de 
deux fels oppofez : l’un acide , que l’on 
nomme mercuriel à raifon de fa qualité 
aeriene & froide y l’autre acre & fuip.hu- 
ré, de qualité chaude & ignée :du con- 
trafte de ces differents fels, refulte l’ef- 
fervefcence qui eft fuivie du gonflement. 
& de la dilatation. Si cette dilatation 
fe faifoit hors de la racine de la Plante, 
le fuc de la terre dilaté ou raréfié trou- 
veroitdans la terre & dans l’air qui luy 
eft proche, a fiez de place pour fe loger, 

; où il s’étendreit plus librement que dans 
les pores de là racine, dans lefquels il 
ne pourroit entrer que par beaucoup 
plus de force, s’il n’y eftoit attiré -, fi la 
fermentation fe. faifoit : dans là racine 
mefme » ces fîtes dilatez refortiroient 
auffi-toft vers la terre qu’ils monte* 
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roient dans le tronc, ou dans les tiges 
de la Plante , s’il n’y avoir des foupapes 
aux pores de la racine qui les empetchaf- 
fent de fortir. Ce qui n’eft pas facile à 
démontrer. 

Rèponfe à la Répliqué faite par Monfieur dm 
Clos à d Examen de fes Remarques . 

T E répété à cîiaque article le texte qui 
J eft le fujer de la Répliqué- La cha¬ 
leur du Soleil & l’agitation des vents qui ce 
feparent & melîent les parties dont les « 
vapeurs font compofées , les cuifent c « 
les perfedionnent, & enfin les rendent « 
capables de donner la fécondité a la t£ 
terre. « 

L a Répliqué eft fondée fur Péqtiivo- ' j 
que du mot Cuire , que l’on ha pas voulu q„e iê s tels 
prendre dans la propre lignification , vokriMw 
quoy que le mot de perfectionner qui y peau de u 
eft joint, ofte tout fujet de croire que par P lu 7 e 
cuire j’aye entendu échauffer puiflâm- 
ment, &que la codion pour laquelle un 
plus grand-degré de chaleur eft employé, 
toit la plus parfaite. Car fuppofé que 
le Soleil excite une chaleur plus acre fur 
la terre que dans l’air, & que cette for- s 

te chaleur produife les fels dans la terre, 

& ies.faftè élever dans l’air, pour four- 

-kt 
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nir une partie de la matière des pluyes 
dont la terre eft fécondé , cela n’empef- 
che point que ces Tels foientdigerez dans 
Tait par une chaleur plus douce & plus 
convenable à cette eipece de codion : 
de mefme que bien que l’alteration que 
lé fang artériel reçoit dans le cerveau, 
ne s’y fade pas par une chaleur audt 
forte qn’eft celle qui le cuit dans le 
çœur •, elle ne laide pas d’eftre appéllée 
une codion , c’eft à dire une perfedion 
qui refulte de la dividon & du mélange 
de fes-parties , qu’une modification par¬ 
ticulière de la chaleur naturelle opéré 
autrement dans le cerveau que dans le 
çœur. 

reçoivent Mais comme l a codion confîfte prin- 
dans l’air cipalement dans le mélange des parties 
üion perfe ' de ce quî i' e cuit, il eftoit neceifaire que 
tous les differens fiels qui font élevez des 
divers endroits de la terre , fuffent ra- 
malïèz en un melme lieu , tel qu’eft la 
moyenne région : car il faut demeurer 
d’accord que lés fiels qui. fartent de la 
terre , ne fiont pas feulement minéraux, 
mais que ceux qui fournirent plus de 
fulphurcité 8 c plus de graille aux pluyes 
fécondés, fiont tirez des Plantes , tant 
de celles qui fiont encore vivantes , que 
de celles qui fie fiont corrompue es fur la 
terre & dajir ie terres & des vapeurs 
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’d'tmë infinité d’animaux , qui y vivent 
& qui y meurent inceflamment : en forte 
que de ces Tels & de ces foufres ramaf- 
fez de differens endroits, meflez enfem- 
ble 5 & digerez par un efpace de temps *, 
la chaleur du Soleil & l’agitation des 
vents compofent, cuifent & perfection¬ 
nent l’eau des pluyes, que l’on fçait <I 11 ! n’efî 
eftre tout-à-fait differente de celle des re^ de?* 
puits qui n’a que les Tels minéraux de la ? uits > 
terre,‘ & qui ne la xend pas fécondé 
quand elle en eft arrosée, comme celle 
des pluyes. 

Si la rosée eft plus fulphurée que la ni dans fe 
pluye, on peut douter fi le foulphre rofée ? 
dont elle eft chargée qui tient plus du 
minerai que du végétal, eft auffi fécond 
que de celuy des pluyes : Car pour les 
brouillards & les pluyes des Equinoxes, 
il n’eft point évident qu’ils foient d’au¬ 
tre nature que les autres pluyes. 

On dit que la circulation de l’eau qui 
s’élève en vapeur & retombe en pluye, 
peut avoir d’autres ufages que la végé¬ 
tation des Plantes. J’en demeure d’ac¬ 
cord j mais il n’y a point d’inconvenienr 
qu’une mefme chofepuifle fervir à plu- 
fieurs fins. 

Quand on accorderoir suffi que la cir¬ 
culation du fang des animaux ferviroit k 
d’autres ufages qu’à celuy de préparée 
N iij 
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& de perfectionner la mariere de là 
nourriture dans le cœur, tel qu’eft ce- 
luy de porter à toutes les parties un ef- 
prit vivifiant, cela ne changeroit point 
le lÿfteme que j’établis de la circulation •, 
puis qu’il eft indiffèrent que ce qui re¬ 
vient au cœur y reçoive le caractère 
d’efprit vital ou celuy de fuc nourriiïier, 
pour faire qu’il foir toujours vray que la 
nn de la circulation eft de donner quel¬ 
que perfection aux liqueurs circulces. 

Il ne m’importe suffi qu’on dife fi l’on 
veut que lefang artériel fert de véhi¬ 
culé à ce qui a efté perfectionné dans le 
cœur , pour le diftribuer aux patries, 
pourvu qu’on demeure d’accord qu’il 
leur porte tout enfemble & les efprits 
vivifians , & la nourriture > qui font 
peut-eftre la mefme chofe. 

Si le fuc qui fort du tronc de quelques- 
Plantes coup pées proche de la racine» 
êft plus crud & plus aqueux s que celuy 
qui fort de l’extremité des branches > 
cela peut arriver par des accidens parti¬ 
culiers qui ne font point de confequence 
au fyfteme general : par exemple 3 il fe 
peut faire que ces fortes de Plantes n’ont 
pas les conduits qui portent les fixes- 
aqueux à la racine 3 garnis de valvules 
qui empefchent fon retour en haut : ce 
qui fait que ce fuc aqueux s’amaftant en 


des Plantes. 11ï. Part. 2.9% 
plus grande quantité vers les parties in¬ 
férieuresà-càufe de fa pefanteur •> il en 
fort aufli en plus grande abondance 
quand ©ri couppe la Plante vers le bas. 

Les Tels qui forcent de la terre infe- « 
conde & inutile eftant élevez avec les «« 
vapeurs de l’eau acquièrent en l’air par « 
radionduSoleil&des vents cette qua^ ce . 
lité par laquelle ils-rendent la terre fe- «* 
tonde. ** 

L’eau des puits qui eft chargée de tous —.. 
les Tels qui s’engendrent & fe digèrent 1 *• 
dans la terre, & qui cependant ne peut fe&'oUn 
rendre la terre fécondé, fait voir que la encore , 

n< ■ •*. 1- ; moins dans. 

.terre, qui elt, comme on ait , ia matrice i a terre, 
des fels fulpKurez qui fervent à la végé¬ 
tation des Plantes, n’eft pas le lieu pro¬ 
pre à cette digeftion dont ils ont befoin 
pour cela. 

L’a ction par laquelle le cœur pre- « 
pare la nourriture & celle par laquelle « 
il préparé l’efprit vital , ne fçauroient « 
ni fubfifter, ni eftre entendues l’une es 
fans l’autre > la nourriture n’eftant ja- ce 
mais bien préparée s £ l’efprit vital ne « 
l’eft, &ladiffipationderims’enfuivant « 
de la confumption de l’autre. « 
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La première & la plus importante des 
<jue c’c'ft du adions vitales eft îa nutrition > parce 
^ang & non que c'eft elle qui entretient l'animai en 
aes pame? ue fon état naturel, c'eft à dire dans la per- 
Jont bout, fe&ion de fon eftre qui comprend la ca¬ 
pacité d^exercer toutes Tes fondions. Or 
la nutrition n'eft point nutrition fi elle 
ne fournit ce qui eft necelfaire à l'entre- 
tenement de l'humide radical, & à La 
fomentation du chaud naturel -, ces fub- 
ftances n'eftant que la mefme chofe , & 
qui ne s'énoncent' mefine que par les 
noms concrets d'humide & de chaud, & 
non de chaleur &d'humidité : en forte 
que la notion que tout le monde a de 
l'humide radical 8 c du chaud naturel, eft 
bien contraire à celle qu'il faut avoir 
pour concevoir que rua fort entretenu 
par lé chyle , _8c l'autre par le fang, dri¬ 
vant le fyfteme proposé dans cét article 
de la Répliqué -, & d'ailleurs les raifons 
qui établiflént jce fyfteme, ne femblent 
ni vrayes , ni concluantes. ; 

Ces raifons font premièrement que les 
parties ne fe nourrirent que. du chyle. 
Secondement, que le fuc volatile & ful- 
phuré dont le fang abonde n'eft pas 
propre à nourrir. Troiftémement, que 
les Lions & les Tygres ont beaucoup de 
vigueur, parce qu'ils boivent le iang 
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des animaux. Quatrièmement, que le 
telle duTuc nourriflîer eft la lymphe. Et 
en cinquième lieu, que l'efprit vital eft 
dans le cœur avant que le fang y Toit 
reçu. 

Car i°. Si les parties ne fe nourrif- 
foient que de chyle, les animaux qui 
meurent de faim ne fe trouveroient pas 
vuides de fang, & ceux qui mangeur 
beaucoup en creveroient neceflaire- 
ment. 2 0 . Si le fel volatil & fulphuré 
eftoit mal-propre à la nourriture , le 
fumier & le nitre d'Egipte ne feroienr 
pas bons à faire croillre les Plant es } & 
les alimens odorans & favoureux ne fe¬ 
raient pas les plus nourrilîans. 3 0 . Si la 
vigueur des Tigres & des Lions venoit 
de ce qu'en beuvant le fang des animaux 
ils ne boivent que l’efprit vital & fon 
véhiculé , il faudrait que ce que les Ti¬ 
gres & les Lions boivent, & que Ton 
appelle fang , ne contint pas aufli la 
matière de la nourriture avec les efprits 
vitaux comme il fait. 40. S'il ne retour - 
noit point au cœur d’autre relie du fuc 
nourriflîer que la lymphe , & que le 
chyle ne repafîaft pas plufieurs fois dans 
le cœur, il s’enfuivroit que le cœur n’a- 
giroit far le chyle qu'un moment, c'eft 
à dire que le chyle ne recevrait aucun 
avantage de fon pafîage dans le cœur * 
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3 c qu’en tres-peu de temps -, fçavoir *; 
pendant que la circulation ie fait , tout 
le chyle ferait porté dans les parties , 
dans lefquelles eftant reçu, il faudrait 
ou qu’il fuft aiîimilé en un inftant, ou 
qu’il y demeurai! quelque temps. Or G. 
tout le chyle eftoit affimilé en un inftant, 
tous c eux qui font long -temps fans man¬ 
ger foufiriroient de grands changemensj 
3 c fer oient bien plus difterens d’eux- 
mefmesqu’ilsne paroiffent > & lî tout le 
chyle s’amafloit à la fois , 3 c eftoit re¬ 
tenu dans les parties , on les fentiroir 
enfler dans cét inftant. 5 0 , Enfin fuppo- 
sé que la fubftance du cœur foie remplie 
d’un efprit vital avant que le fang y foir 
reçu , 8 c que cét efprit demeure dans le 
cœur après que celuy qui aefté engendré 
dans le fang fe diffipe lorfque lefang eft 
conftimé, il ne s’enfuit point qu’il foie 
faux de dire que l’efprit vital fediffipe 
lorfque le fang eft confumé :. Car quand 
on dit que le fang fe confirme, l’efprtt 
le diffip e , on ne prétend pas faire en¬ 
tendre que tout leiprit vit al qui eft dans 
le corps , fe diffipe mais feulement ce- 
luy qui eft dans le fang. 

L’o N peut dire que la circulation doit 
eftre pluftoft fondée fturla diftriiution de 
la nourriture , que fur celle des efpxits » 
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pttifque la diftribution des efprits peut *» 
eftre faite fans circulation. “ 

La preuve de ce texte eft que fupposé »-"à 

que la diftribution des efprits fuft diftin- 0ue I d ^‘ s 
dit de celle de la nourriture, on pour- kfanimau» 
roit dire que la ci rculatiôn feroit plus ne- 
ceftàire à la diftribution de la nourriture des hu- 
qu’à celle des efprits. Premièrement, meu£s 8 
parce qu’il y a des efprits, tels que font 
les efprits animaux, qui fe diftribuent 
fans circulation. En fécond lieu, il faut 
confîderer que la diftribution des efprits, 
de mefme que celle de la nourriture » 
doit eftre proportionnée à leur diffipa- 
tion. Or la diffipation de la nourriture & tton des 
& celle des efprits , different Tune de efprits. 
l’autre > en ce que les efprits fe diffipent 
entièrement,&la nourriture ne fe diiîipe 
qu’en partie : en forte qu’il ne retourne 
rien au cœur des efprits qu’il a envoyez 
aux parties, & qu’il y retourne une 
partie de la nourriture qui a efté confu- 
mée : & c’eft ce retour qu’on appelle 
Circulation. 

O n rejette la fuppofttion de la necef- « 

Eté d’une faculté alteratrice, officiale & « 
commune dans la racine des Plantes. tt 

Os ne veut-point admettre cette fa- a» ^ 
N vj 
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dant dans " 
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pas que la 
vertu offi¬ 
ciale de la 
racine ne 
foitncceffa;- 
iç,.. 
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culté alteratrice, officiale & communs: 
dans la racine, parce qu'on tient, que 
chaque partie de la Plante a fa faculté 
alteratrice qui détermine l’affimiiation 
qui s’y fait,& que ce n’eft point la racine 
qui fait que la nourriture qu’elle en¬ 
voyé -, par exemple, aux branches d’un 
poirier anté fur un coignaffier, y produit 
les feuilles & les fruits d’un poirier 
puifque cette racine eft celle d’un çoi- 
gnaffier. 

: Mais quoy qu’on demeure d’accord de 
tour cela-, il ne s’en enfuit point que la 
racine ne foi t. une partie officiale;,, parce 
que la fonétion d’une partie officiale 
n’eft pas de faire l’affimilation, mais 
de fournir pour l’affimilation une matiè¬ 
re convenable & duëment préparée. Et 
il eft mefme de;l’eflence d’une faculté 
officiale^ d’eftre commune à pkifieiiçs 
autres parties ', & c’eft ainfi que le cœur 
eft dit avoir une faculté officiale, lors 
qu’il préparé les efprits vitaux, qui font 
tous d’une mclme efpece , & que cha¬ 
que partie qui les reçoit les déterminé 
par le miniftere de ces efprits à exercer 
les differentes fonctions dont elles font 
capables par leur vertu particulière c 
Ainft la- racine du coignamér préparé 
une nourriture propre à toutes les par¬ 
ties d’un arbre de fon.genre-, tel qu’eft 
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jatf poirier : en forte que cette nouriitii" 
re ne feroit pas propre aux parties d'un 
noyer, ni mefrne d\m poirier, dont les 
fruits meurillènt au commencement 
de i’Efté : mais il n’eft point neceiîâire 
qu'elle préparé cette nourriture de telle 
maniéré , qu’elle n ait plus befoin de la 
perfection & du dernier charactere 
qu’elle; doit recevo : r dans les branches* 
dans les feuilles 8 c dans les fruits. 

J e ne connois point d’autre faculté es 
èxpultrice que celle qui caufe quelque « 
compreffion. « 

Qji and je parle de la caule de la •—— —» 
compreffion, je ne détermine point fi „ V 1 I - , 
elle ett interne ou externe •, & quand pefanteurde 
j’admets dans les Plantes une caufe ex-- dîftrfbation*’ 
terne de compreffion qui aidé celle qui deianoura- 
fe fait par un principe interne, je ne le ture; 
fais que pour montrer que les Plantes 
font en cela femblables aux animaux, 
dans lefquels la compreffion externe de 
l’air aide à la compreffion qui fe fait an 
dedans, par un principe interne : Car 
quand La chair & le fang entrent & s’é- 
le vent dans les ventoufes, chacun fç a 't 
que cela n’arrive point par une autre 
caufe , que parce que l’air qui eft en¬ 
fermé dans les ventoufes comprimant: 
moins à caufe de fa ra reté > que l’autre 
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air qui environne le relie du corps. La 
chair & le fang font portez vers Ten- 
drpit ou la compreftion efl moindre ; & 
c’eft par cetce mefme raifon que les fucs 
des Plantes montent ou defcendent vers 
les endroits ou il sen fait une plus gran¬ 
de dilîipation, y eftant pouflèz des en¬ 
droits où il s ’y en fait une moindre -, de 
mefme que le vin fort dun tonneau par 
Tendroit où on Iuy donne ouverture. 


» Il fe fait proche la racine des Plantes 
» une fermentation du fuc de la terre', par 
„ un lêl fermentif, contenu dans cette 
» racine -, & cetre fermentation caufe une 
» eftervefeen.ee , qui dilate cefuc , & le 
M forçant à chercher une plus grande pla^. 
*» ce pour fe loger, le fait entrer dans les 
8, pores de la racine. 



VII. 


te que la fer¬ 
mentation y 
«on tribut» 


On fait deux objections contre cette 
fuppofition que Ton dit eftre fans preu¬ 
ve. La première eft , que la fermen¬ 
tation doit eftre faire par la rencontre & 
parle meflange de deux felscontraires j 
ScVon foutientqu’il nya point d'autres 
fels dans la racine des Plantes que dans 
le fuc de la terre ; mais on ne donne 
point de preuve de cette fuppofition, I a 
preuve que fay que ces fels peuvent 
eftre contraires eft , que ce qui arrive à 
rintrodtnftion du fuc de la terre dans la 
racinedtme Plante 3 neft point different 
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de ce qui arrive à l’introdu&ion de ce 
mefme Tue dans la femence de la Plante, 
lors qu'elle germe dans la terre, & 
qu’elle y poufle la première racine. Or 
•il n'y a point de raifon qui empefehe: 
qu’une femence de Plante ne contienne 
un fel contraire à celuy du fuc de la ter- 
te -, & il n’y a rien qui répugné à croire 
que la racine ne conferve tant que la 
Plante vit, ce caradere qu’elle tient de¬ 
là femence ? & la faculté d’engendrer ou 
dam aller ce fel contraire à celuy du fuc 
de la : terre. La fécondé objedion eft , 
que fuppofé que cette fermentation 
caufaft une dilatation dans le fuc de la 
terre , il luy.ferait plus facile de péné¬ 
trer la terre, que de s’infînuer dans les 
•racines. Cela, ce me femble, n eft pas 
facile à démontrer, & lesraifons de la 
facilité que des corps ont à fe penetre-r 
pluftoft les uns que les autres , toutes 
obfcures quelles font , nempefebent 
point que ce ne foit une ebofe très-évi¬ 
dente , qu’il y a des corps qui paroilï’enr 
plus penetrables que d’autres , quoy 
qu’ils lefoient beaucoup moins; Quand 
on jette de l’eau-forte fur des pièces de 
cuivre ou de férmélées avec des pièces 
de cire, on juger oit que la cire devroit 
boire toute cette eau, & que les efprits 
vifs & penetrans qu’elle fait entrer dans 
le cuivre deyroientpluftoft pençtrer l’air 
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& s’y exaler , fi Texperience ne faifôir 
connoiftre le contraire ; & cette expé¬ 
rience eft une démonftration fuffifante 
pour faire concevoir que la fermenta¬ 
tion qui fe-fait du fuc de la terre autour 
d’une racine , peut rendre les pores de 
cette racine plus penetrables à cefue 
fermenté ,/que les pores de la terre qtfi 
Tenviroflnent. Joint que fe faifant, ainfi 
qu’il a efté dit, une plus grande dilîipa- 
tion de la nourriture dans le haut de la 
Plante que dans la racine, il eft évident 
que fupposé mefme que le fuc fermenté 
euft autant de facilité à penetrer la terre 
qu’à paftèr dans les pores de la Plante, 
il fera porté vers l’endroit ou la difïïpa- 
tion fe fait, & il 7 fera pouffe plus facile- 
ment,que vers Pendroit ou il ne s’en fait 
point. On voit un exemple d’un pareil 
effet dans les ventoufes, dans lesquel¬ 
les le fang poulfé par les arterés ne for- 
tiroit pas n l’efpace vuide qui s’y ren¬ 
contre par la raréfaction de l’air n’y 
donnoit lieu : de mefme que l’évacua¬ 
tion du fuc qui fe diffïpe dans les bran¬ 
ches & dans les feuilles permet au fuc 
de monter pour occuper cette place, 
vers laquelle iin’eft pas pouffe pluftoft,ff 
l’on veut, que vers la terre j mais-dans la¬ 
quelle il ne peut pas fe répandre & paffer 
avec tant de force, parce qu’elle ne luy 
fournit pas d’efpace pour y eftrereçtL 
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N O WE LL E- IN-.SE R T10 N 

DU CANAL THORACIQUE, 

1 -AVERTISSEMENT. 

G E Traité eftco?nposé de quatre Pièces , 
qui cmtknnent l'ht foire de la déçois- 
verte d'une nouvelle communication du Canal 
thoracique avec la veine cave, laquelle outre 
lé insertion ordinaire & connue, qui ejl celle 
des parties fuperieures, en a une autre au 
’ dejfous du Cœur, qui n'avoit point encore efié 
vue, qùoy que piufieurs célébrés Anato- 
mifies, comme Banholin , Vvarton & Con - 
ringius eujfentjugé qu'on la devait fuppofer, 
encore qu'elle nefoitpas vijible. Et la vérité 
tft, qu'elle ejl d’ordinaire tell ment cachée- a 
caufe de la jituation des conduits qui font en¬ 
fermez, fous la pleure & fous le péritoine, & 
mejbtc engagez, dans les mufcles , qu'il ejt 
prefqueimpafsible d’en faire la. dijfeïïion » la 
délicatejje de la tunique du canal thoracique 
ne le pouvant permettre, & n'y ayant point 
£autre moyen de connoilire cette communica¬ 
tion que paries injections qui font voir qu'il 
doit y avoir des conduits pour cela , puifque 
les liqueurs pajpnt. Mais encore ce pajfage 
nefe voit-il que rarement, parce que les con¬ 
duits dilatez, dans les corps vtvans , & la 
fubtilité des humeurs que les efpvits animent 
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alors y font des caufes qui ne facilitent pim 
ce paffage après la mort. Et en effet, ces in. 
jeftions que nous avons tentées en plufieursfu. 
jets ne nous ont réuffi que deux fois & feule, 
ment en des femmes , peut.efire parce que 
mangeans ordinairement plus que les hommes, 
ces conduits font plus dilater, dans leurs corps 
tendres & mollaffes. Lorfque ces inieüiom 
ont réuffi, l'academie en a donné avis au 
Public dans les Journaux des Sçavans : La > 
première Relation fut faite par MonfieurPec. 
quet ; J'eus charge de fatre la fécondé, fur 
laquelle Monfieur Needham de la Société 
Royale d' Angleterre qui l'attribue à Mon. 
fieur Pecquet, fit les Remarques qui font icy 
rapportées , avec la Réponce que ie luyfis 
alors. Toutes ces Pièces comprennentbeaucoup 
de chofes fur ce fuiet , qui ainji que iecray 3 
mérité d'efre examiné . 


EXTRAIT D’VNE LETTRE 
de Monfieur Pecquet à Monfieur Carcavi s 
touchant une nouvelle découverte de la 
communication du Canal Thoracique avec 
la veine émulgente, du 17. Mars 16 67. 

J E ne puis eftre plus Iong-tems fans 
vous faire le récit des expériences que 
Meilleurs Perrault, Gayant & moy 
avons faites dans la dilfe&ion du corps 
d'une femme qui eftôit morte peu de 
jours apres eftre accouchée. 

Nous avions delfein de continuer la 
recherche des vaifleaux que Ton prétend 
devoir porter le chyle aux mammelles r 
Mais le fujet n’y eftant pas bien difposé» 
lions avons remis cette recherché à une 
autre fois , & nous avons eu le bonheur 
de faire une autre découverte. C’eft 
la communication du canal laétée dit 
thorax, qu’on nomme à prefent Canal 
Thoracique 3 avec la veine émulgente. 
Voicy les Expériences que. nous avons 
faites pour y parvenir. 

Monfîeur G ayant ayant ouvert le 
canal thoracique fur la fept & huitième 
des vertebres defcendantes du dos 3 in- 
troduilît un chalumeau dans ce canal s 
par le moyen duquel on fit enfler le ca¬ 
nal thoracique depuis le chalumeau juf- 
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qu’à la veine fouclaviere. Le vent for- 
tit par la cave amendante qui avoit efté 
couppée, parce qu’on avoit ofté le cœur 
pour d’autres expériences 

Pour fuppléer à ce défaut je compri- 
may avec mes doits'la yeine-cavé & le 
canal thoracique enfemble audroit de 
la troifiéme vertebrë defcendante du dos-, 
mais le vent qui eftoit pouiïë dans ce ca¬ 
nal nous fit voir qu’il ivoit un autre 
chemin pour s’échapper. Et de fait nous 
vîmes toutes les fois qu’on fouffloit que 
la veine émulgente du cofté gauche fe 
remplifloit de vent, & qu’enfuite le 
corps de la veine-cave fe remplifloit 
aulÏÏ depuis l’émulgente jufqu’aux ilia¬ 
ques. 

Gn douta fi ce vent qui enfîôir l’émul¬ 
gente & enfuite la cave, p^floiteffeéU- 
vementdans la cavité de dès vaiflèâux, 
ou s’il fe glilfoit feulement entre la tu¬ 
nique propre des veines & la commune» 
dont le péritoine les recouvre. 

Cela nous obligea de faire fendre la 
veine-cave à l’endroit de l’érmilgente, 
& alors ayant foufflé dans le canal tho¬ 
racique , nous vîmes que le vent qui 
avoit gonflé rémulgente, s'échappa par 
Pou ver rare qui venoit d’eflre faite à la 
cave. 

Cette expérience nous fit juger qu'il y 
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avoir communication du canal thoraci¬ 
que avec la veine émulgente gauche, 
dans le corps de cette femme ; & pour 
en eftre mieux éclaircis, nous filmes 
l’experience fuivante. 

Nous levâmes avec la main le poumon 
quirempiifloit la cavité gauche du tho¬ 
rax , & ayant nettoyé cette cavité avec 
l’éponge , lorfque l’on ibuffla dans le 
canal thoracique pendant que je ferrois 
la veine & le canal avec mes doits fur la 
troilîéme vertebre defcendante du dos » 
nousvimes lèvent s’infînuerfous la pleu¬ 
re par une trace qui la foulevoit fubite- 
ment toutes les fois qu’on fouffloit. Cet¬ 
te trace patoiffoit depuis la quatrième 
vertebre du dos jufqu’au diaphragme, 
& nous faifoit juger qu’il y avoitfous la 
pleure un canal de communication qui 
venoit du canal thoracique , & alloit à 
la veine émulgente par cette cavité du 
thorax. 

Nous ne pouyions pas douter que ce 
canal, qui paroilfoit fous la pleure > 
n’alîaft jufqu à l’émulgente , parce que 
nous voyons que le vent la foulevoit ? 
& enfuite fortoit par le trou de la veine- 
cave qui avoit efté fait en la première 
expérience. 

Nous ap per eûmes que ce canakde 
communication partoikdu canal thora- 
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cique à Pendroit de la quatrième vertè¬ 
bre du dos : mais pour en eitre plus cer¬ 
tains, nous fifmes Texperience fuivante. 

Je ferray avec mes 'doits le canal tho¬ 
racique liir la cinquième vertebre def- 
cendante du dos j & lorfque l’on fouffia 
dans le chalumeau qui eftoit fur la fep- 
tiéme vertebre, le vent n’alla point 
à la veine èmulgente : ce qui nous fit 
conclure que la communication n’eftoit 
point au délions de la cinquième ver¬ 
tébré. 

- Enfuite je ferray avec mes doits le ca¬ 
nal thoracique & la veine-cave, fur la 
troifiéme vertebre defeendante du dos , 
& la veine èmulgente fe gonfla lorfqn on 
fouffla dans le chalumeau : Ce qui nous 
donna lieu de croire plus fortement que 
^endroit du canal thoraciqued’où part 
le canal de communication avec la veine 
èmulgente , eftoit entre la troifiéme & 
la cinquième vertebre du dos, comme 
le vent nous l’avoir indiqué en la deu¬ 
xième expérience. 

Pour en eftre plus certain on fendit le 
canal thoracique fur la troifiéme verte¬ 
bre du dos , &le vent fortit par la veine 
axillaire, .& par la cave afeendante » 
mais la veine èmulgente ^ne fe gonfla 
aucunement. 
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DECO VV S RTE BV N E 

communication du Canal Thoracique 
avec la veine-cave inferieure. 

T A découverte que Monlîeur Pec- 
JLuqUet a faite il y a plus de vingt ans 
du canal thoracique 3 fembloit n’eftré 
pas fuffifante pour éclaircir toutes les 
difficultez qui fe rencontrent dans la 
nouvelle opinion que ce canal a donné 
lieu d'établir touchant la fanguification. 

On/pouvoir dire entre- autres chofes, 
qu’on ne voit point de raifon pourquoy 
la nature, qui ne fait rien fans delfein, 
euft porté la matière du fang jufqu’aux 
fcufclavieres, 8 c de la l’euft fait defcen- 
dre par le tronc de la veine-cave, fi ce 
n’eft pour empefcher que le chyle n’en¬ 
tre tout-à-coup & tout pur dans le cœur, 
& afin que le mélange qui fe fait du 
chyle avec le fang le long de ce chemin, 
dilpofe lechyle par une efpece de fer¬ 
mentation contagieufe, à recevoir plus 
facilement le caraélere du fang dans le 
cœur -, mais que cela fe pou voit faire 
plus commodément, le canal thoraci¬ 
que eftant inféré dans le tronc de la 
veine-cave qui monte au cœur 4 parce 
que c éIchemin efi: plus court, & qu’il 
eft également favorable a ce mélange* 
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On pouvoir encore obje&er que iup- 
poieque ce mélange fuit dé qiieîque 
portance., le canal -thoracique devoir 
avoir communication-avec lé tronc in¬ 
ferieur de la veine-cave aulli-bien 
qu'avec le tronc fuperieur, afin qu'une 
moitié du chyle eftant mélée.avec.le fang 
qui vient d'enhaut, i & . l'autre avec le 
Jàng qui vient d’embas, il fuft plus faci¬ 
lement altéré par ce double mélange : & 
cette objë&ion paroilfoit d’autant. plus, 
raisonnable,qu'y ayant.gr andeapparen- 
ce que le fang- qui'revient .des .parties 
dans îefquelles il areçd; quelque impref- 
fion en pénétrant leurs porofitez, peur 
communiquer au chyle ces mefmes dif- 
pofitions vil y avoit lieu de defirer .que 
le fang qui remonte , liiy imprimait -en 
quelque forte.le caradere fingulier dés 
parties inferieures ». de mefmeque eeluy 
qui vient des parties fuperieures luy im¬ 
prime te fi en.' -I y. v •. n i s 

Ajoutez à cela que le fang qui remonte 
au cœur doit: éftre plus parfait que eeluy 
qriiy.defcend^lpatce.qu'il.vient.dleftre 

S ûrtfié dans, le fcye > dans la. ratte s. & 
ans les réins.dèmaniere qu'il .eft plus 
capable de. donner au chyle de bonnes 
impreffions., us c?no;a 
i ;Enfin l'on. pouvoir dire quë fuppofé 
qu’ilfoitneceffiiire que non feulement 
une 
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iiîie portion du chyle pafiè par le cœur 
pour iuy donner quelque forte de ra- 
fraifchiflément -, mais auffi que tout le 
chyle y foit porté pour eftre converti 
en £ang ; les petites emboucheures 
que le Canal Thoracique a dans les 
foufclavieres , fembloient n'eflre pas 
allez amples pour cela. 

Les obfervations que Ton a faites au 
commencement de cette année à la 
Bibliothèque du Roy 3 en cherchant 
exa&ement la conduite du Canal Tho¬ 
racique dans le corps d'une femme, 
ont fait voir que ces dÜficukez étoient 
bien fondées- Car on a reconnu par 
plufieurs expériences que Ion a fai¬ 
tes fur ce fujet, qu'il monte pour le 
moins autant de chyle par le tronc qui 
eft au défions du cœur qu'il en defçend 
par celuy qui eft au delîiis. 

Ces expériences ont paru coniîde- 
tables, en ce qu'elles confirment celles 
qui furent auffi faites par l'Académie 
Royale des Sciences, il y a près de 
cinq ans, & qui font inférées dans le 
vij. journal de l'année 1667. Mais cette 
derniere expérience a ejflé plus claire 
& plus ample que la première, en ce 
que la communication qui ne parut 
la première fois qu'avec la veine éinul- 
gente gauche , s'eit trouvée cette fe- 
Tome L O 


314 Nouvelle infenion 

coude fois, non-feulement avec cette 
veine 3 mais encore avec la lombaire 
droite j qui a fon embouchure dans le 
tronc de la veine cave inferieure. 

Voicy la maniéré dont on a procé¬ 
dé en prefence de toute la compagnie 
pour trouver cette communication. 

Apres avoir fait voir la communication 
du canal Thoracique avec le ventricule 
droit du cœur par une injection de lait, 
qui ayant efté poulie avec un liphon 
dans le commencement du canal , for- 
tit en grande quantité par ce ventri¬ 
cule 5 on lia le tronc de la veine-cave 
au deiTus du cœur pour empefdber que 
rien ny puft paifer j & le tronc de l’é- 
mulgente & celuy delà veine-cave, 
ayant efté ouverts pardeflus félon leur 
longueur , on pou/la. du lait qui alla 
boiiillonner dans l’émulgente par la 
lombaire gauche qui entre ordinaire* 
ment dans l’émulgente , & en mefme 
temps on le vit palier par l’autre lom¬ 
baire , & fortir dans le tronc de la 
veine cave un peu au delîous des émul- 
gentes. 

Cette expérience ayant elle reïterée 
par plulîeurs fois , lans que l’on. puft 
voir la trace que l’on, avoit remarquée 
fous la pleure , lors que la première 
découverte de cette communicatioii 
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fut faite j laquelle trace fembloit dé¬ 
signer le chemin que tient le rameau 
Thoracique pour faire la communica¬ 
tion avec la veine cave inferieure ; on 
voulut tenter un moyen plus facile & 
plus certain pour découvrir ce rameau, 
que n’eft la difieélion ordinaire des 
vailfeaux, laquelle le fait en feparant 
leurs tuniques propres d'avec une in¬ 
finité de membranes & de grailles, qui 
les liant & les embaralîànt rendent ce 
trav ail tres-difficile,principalement lors 
que les vailTeaux'ne font point rem¬ 
plis de fang qui les rende vifibles , & 
qu’ils font compofez de tuniques plus 
délicates que celles des veines- 
Ce moyen fut de feringuer dans le 
tronc du canal Thoracique une compo¬ 
sition qui y puft couler eftant chaude,. 
& qui le refroidifiànt devint allez fo- 
lide poux donner une plus grande fa¬ 
cilité à Suivre les canaux , dans la ca¬ 
vité defqueis elle fe feroit endurcie : 
Et ce defléin reuffit en partie. Car la 
composition emplit tout le canal Tho¬ 
racique , & monta julques dans la fouf- 
claviere , mais il ne palîa rien dans le 
canal qui fait la communication que 
l’on cherchoit, quo/ que l’on euft eu 
foin d.’échauffer les parties d’alentour 
par plufieurs injectons de lait chaud. 
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afin que ia eompofîtion ne fe prift pas 
avant que d’avoir pénétré dans tous 
les conduits. On effiaya aufïi de faire 
injection de la mefme eompofîtion par 
la lombaire qui fort du tronc > au cas 
que l'es valvules le peullént permettre j 
mais elles -arrefterent tout ce que l’on 
voulut y faire palier , & le lait ny le 
vent n’y purent jamais entrer. 

L’avantage que l’on tira de l’inje- 
dion de cette eompofîtion dans le canal, 
fut que l’on en vit tres-diflindement 
la figure & toute la ftrudure , lors que 
la eompofîtion dont onfavoir remply, 
fut refroidie & endurcie. Car on re¬ 
connut que ce eanal montoit jufqu’au 
droit du cœur , confervant une mefme 
grolleur , qui eftoit de plus dune li¬ 
gne -, qu’enfuite il fe dilâtoit jufqu’à 
avoir deux lignes de diamettre > Que 
dans cette dilatation fa tunique au droit 
des vertebres, eftoit comme percée de 
quatre petits trous éloignez d’une li¬ 
gne l’un de l’autre, & difpofez tous 
d’un rang, dans iefquels la eompofîtion 
n’a voit pu penetrer -,Que le canal apres 
avoir repris fa première groflètir avoir 
deux appendices faites en forme de 
facs : Qujl y avoit encore Une troifié- 
me appendice au delfous de la dilata¬ 
tion : Que la première 6c la plus haute 
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appendice eftoit de laforme &de Ia : grof- 
feur d'un petit phafeole-,Que la troificme 
qui eftoit au deffoiis de la dilatation ? 
eftoit femblableàla fécondé ; Qifelles 
avoient toutes l'emboucherne eftroite, 
& que la derniere eftoit pleine de chy¬ 
le épaifty, enfotte que la compofition 
n'y avoir pu entrer comme elle avoir 
fait dans les autres. 

L'importance de ces obfervations 
doit exciter la curioftté de ceux qui fe 
plaifent aux recherches Anatomiques, 
& les engager à examiner avec foin 
cette nouvelle communication , pour 
en avoir un entier éclaircilferaent. 
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Explication , de la Planche 1 . . 

Elle repréfente le canal occulte par laquelle une 
Thoracique , vu du coÛé partie du chyle-a la ferrie 
de l’épine du dos fur la- du receptacie pake dans la 
quelle il eftpofé : .Cela fait lombaire gauche , & delà 
que ce qui eft à droit efl icy dans le tronc, de la veine 
m is à gauche. cave. 

À. Le receptade. BC D ; Les canaux occukes nç 
le canal Thoracique. D , la font marquez que par des 
Veine foufclaviere droite où points , parce que- ce ne 
eft l’infertion fuperieure.E font peint des conduits qui, 
LE la lombaire droite, , ayent eftévus , mais feule- 
EGG , l'a' lombaire gauche', ment qu’on a jugé devoir 
CE ,1a branche occulte du eft-re de cette maniéré , non 
nouveau canal, par laquelle feulement par le pàflàge’Vi. 
Je chyle qui efl monte jhù jSble du chyle' dans les vei- 
qu’à C , defcend dans, l’é- nes inferieures-; mais aùffi 
muî genre droite , par la parle tronc qui a paru ma- 
eommunication que cette nifeftëment fous la pleure 
branche a avec la lombaire lors que les inj estions le fai- 
droite. B F j l’autre branche foienc fouléver. 

Q uelques annotations du Savant Do¬ 
cteur Garnier Nedham , fur une de¬ 
couverte prétendue avoir efie faite par le 
fameux M. Pecquet 3 d’une communication 
entre le canalThoracique & ia veine cave 
inferieure. 

-Annotations du DoFzeur Nedham. 

I. Je penfe que la raifon dont il efl 
faitjnention en ce lieu-là, eft tres-fuf- 
fifante pour le placement du tronc du 
DuEtus Ttooracicus dans un feul lieu, du 
moins auffi bonne qu’aucunes de celles 
qui font données enfuite pour prouver 
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le contraire : Car toutes les preuves 
de cette nature ne font tout au plus 
que de fimples conjectures} la matière 
n admettant aucune autre demonftra- 
tien que celle qui eft oculaire. 

II. Jufqu'à ce que la plus baflè in- 
-fertion foit monftrée , nous fommes 
obligez de croire que la nature a penfé 
que le fimplë meflange du fang eft oit 
fuififant. Le renforcement de cette ob¬ 
jection répond à foy-mefme n’eftant 
propofé qu'en ces termes , U ftmble , 
vray-fembUbletnent , toute la conjecture 
n'ayant eu encore qu'un fort maigre 
fondement en Phiiofophie. Et s’il y a 
quelque chofe dans la notion des ca¬ 
ractères imprimez , on le doit plutoft 
à la lymphe. Voyez cy-deifous le nom¬ 
bre IV. 

III. Que le fang qui fefhonté au cœur 
eft plus pur que celuy qui defcend de 
la telle, Scc. eil une notion que l'on 
n'âccordera pas aifémeht , & on ne 
la peut pas non plus jtiftifier par 
l'experience : ]'ay moy-melme com¬ 
paré le fang de la veine jugulaire avec 
celuy de la crurale dans un chien * & 
n'y a y trouvé aucune différence •, Les 
feparations faites par les reins & le 
foye ( fi elles prouvent quelque chofe) 
prouvent que le fang qui monte eft 
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plus efpais que celtiy qui defcend 
ayant perdu en ces lieux-ià beaucoup 
de fa ferofité & de fes Tels lixivieus 
qui font les- grands inftrumens de l!at- 
tenuation. Mais avec çela il faut con- 
fîderer que le fang qui monte du cœur 
à la telle , fe fepare de beaucoup d’ex- 
crements dans les glandes falivales, 
dans les narines & dans tout le goder, 

. dont la quantité eft beaucoup plus gran¬ 
de quon ne peut pas s’imaginer aifé- 
ment : Il y a femblablement une grande 
feparation qui fe fait au cerveau , la¬ 
quelle h c’eft des plus purs & meilleurs 
efprits du fang,.en forte qu’il en de¬ 
meure dépourvu , e’eft feulement d’une 
feroiité nutritive , t’elle qu’il fe fait 
dans toutes les parties folides , if eft 
difficile de le dire. 

Seulement l’on peut dire certaine¬ 
ment que la lymphe s’exonere entière¬ 
ment dans les veines fubclayieres & ju¬ 
gulaires , près du lieu de l’infertion du 
chyle , par lequel tout le chyle eft 
dilaté & le mélange d’iceluy & du fang 
facilitez , lequel Phenomene eft un plus 
grand argument pour prouver que le 
chyle entre entièrement par ce palïa- 
ge , qu’aucun autre que l’on ne fçau- 
roit produire de l’autre codé. Car l’on 
voit toute la lymphe non-feulement 
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dut foye & des inteftins> mais suffi des 
membres inferieurs » fe verfer dans fe 
réceptacle du chyle , & non en aucune 
des veines inferieures : au lieu que les 
lymphatiques du chef, du col & des 
bras 'eftiment-qu’il fuffit de rencontrer 
le chyle au lieu de fon entrée *, ce qui 
pourroit avoir efté fait par les lym¬ 
phatiques inferieurs s’ils avaient à rem 
contrér quelque chyle : Le principal 
ufage de la lymphe femblant eftre pour 
fervir aux ufages du chyle & de fon 
mélange avec- le fang-- 

IV. Quelles impreffions font faites 
fur le fang par le foye, la ratte > les 
reins , &c. Cela eft incertain , mais s’il 
s’y en eft fait, le foye & les reins fe 
déchargent fi promptement dans la 
veine cave, que les impreffions, qu’el- 
fes foient ce quelles voudront , font 
promptement portées au cœur , fans 
qu’elles foient grandement diminuées* 
& comme l’Autheur fait mention- des 
caractères imprimez par ces parties-là, 
ces caradteres s’il y en a aucuns, peu¬ 
vent beaucoup plus juftement eftre 
fuppofez eftre portez dans la lymphe, 
laquelle liqueur femble eftrè une pro¬ 
duction de ces parties ourieufement 
elabourées dans leur véritable fub- 
ilancev- 

Ôy 
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V. Ce qui eft fuffîfant ou non fuf- 
fifant doit eftre jugé par là nature & 
non pas par nous > neantmoins Ci nous 
confiderons le temps qui fe paffe à 
tranfporter le chyle dans le fang , il 
eft facile de croire qu’une plus grande 
quantité dé liqueur peut-eftre déchar¬ 
gée par ce ‘Duthus que l’on ne prétend 
ordinairement. 

VI. Nous ferions fort aifes de fea- 
voir quelles font ces expériences» 
mais I’experience de 1667. fi je m’en 
fouviens bien » n’eftoit feulement qu’un 
lu fus natum trouvé par MonfieurPeç- 
quet , je l’appelle de la forte, parce 
que ny luy ny aucun autre du depuis 
ne l’a trouvé : ait lieu que lesvavftèaux 
lactées & les voyes de les régler, font 
il bien connus , que Ci cela eftoit, il ne 
feroit pas long-temps caché. 

VII. Une injection dans la veine lom¬ 
baire avec fes effets mentionnez, ne 
peut rien- prouver que Fkiofculatiort 
des deux veines lombaires l’une avec 
l’autre que l’on connoift- eftre tell# 
dans tous les vaiffeaux capillaires de la 
me fine efpece , fç avoir veines avec 
veines, 8 c arteres avec arteres : Mais 
la chofe qui eft requilè en ce- lieu 
icy, eft le paftàge du receptable a 
la veine lombaire , ou à quelque ait- 



ân Canal 'jt'hôYacîque. 323 

tre veine , outre la foufclaviere. 

VIII. Là voye de fyringuer une li¬ 
gueur qui eft capable de coagulation 
dans le canal Thoracique , Sic. j'efti- 
tne qu'elle eft inutile à l'égard d’une 
recherche lors que l’on en peut faire 
une expérience plus aifée & plus' dé- 
monftrati.ve ; fçavoir , ouvrez un chien 
un temps convenable apres qu'il aura 
mangé ,- & puis faites une ligature fur 
le canal Thoracique proche la foufcla¬ 
viere j voftre receptabîe continuera à 
eft ré plein 48. heures ou plus, il vous 
voulez. De forte que s'il „y a un tel con¬ 
duit , il faut qu'il demeure plein tout 
de raefme avec fa. propre liqueur na¬ 
turelle ,& foit viiîble pendant tout ce 
temps-là : Mais s'il y avoir un pareil 
conduit dans le quart du temps, ilvüt- 
deroit tout le receptabîe : au lieu que 
par une ligature vous trouverez tout 
Te contraire ; fçavoir , que toits ces 
Vatfïeaux lactées qu’on recoftnoift pour 
tels amplement deftendus ; qui eft une 
pleine démonftration qu'ils n ont au¬ 
cune autre voye d’évacuation par au¬ 
tre conduit que par le conduit Thora¬ 
cique. 

L'autre ufage de l'injection côa- 
gulative je l'apronve - quoy que cela 
le puifte faire par là ligature' fufuite. 

O vj 
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Quoy que c’en Toit , l’évenement de 
Texperience faite par le Dode Pec- 
quet fait contre l’opinion d’un nou¬ 
veau conduit & non pour elle , comme 
il paroift par la narration. La halle 
en laquelle cecy a elle écrit implore 
vollre excufe, &c. 

Reponfe a un écrit du Tournai de la Société 
Royale d’zAngletem intitulé : Quelques 
Annotations du Sçavant DoéleurNedam, 
fur une découverte prétendue avoir efié fai¬ 
te: parle fameux Monfieur Pecquet d’une 
communication entre le canal Thoracique, 
& la veine cave inferieure,. 

O N a déjà donné avis par deux fois 
au.public.de la découverte de cet¬ 
te communication faite par les ra¬ 
meaux des veines lombaires , qui ont 
anaftomofe avec des rameaux que le 
canal Thoracique jette entre les colles 
proche de l’épine- , par lefquels une 
portion du chyle paflè dans le tronc de 
la veine cave , qui monte 'au cœur, 
tant par le moyen de la lombaire gau¬ 
che qui s’infere dans l’émulgente , que 
par l’autre qui s’inféré par derrière au 
tronc de la veine cave. Mais, la cir- 
eonfpedion dont la compagnie, ufe 
dans toutesTes. refoltitions;, l’ayant enn- 
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pefchée de qualifier eettè communica¬ 
tion j & décidée fi elle n’ell qu'un fim- 
ple jeu de la nature , & une chofe par¬ 
ticulière aux fujets dans lefquels il 
s'eft trouvé , ou fi ceft une confor¬ 
mation ordinaire > elle a feulement 
cherché les raifons qui peuvent rendre 
probable l'opinion que l'on peut avoir» 
que cette conformation, nefit point par¬ 
ticulière aux fujets que nous avons vus, 
afin d'inviter les curieux à la recherche 
d’une choie qui mérité la peine, qu'il 
faut prendre pour la découvrir. 

Monfieur Nedham defappro-uve ce 
delîein dans fa première remarque, par ¬ 
ce qu'il ne veut point de conjectures 
dans F Anatomie. Ses" autres remarques 
font pour faire voir que les conjectures 
que nous employons font mal-fon¬ 
dées. 

Pour ce qui regarde le premier chef, 
nous demeurons d'accord que la de- 
monftration oculaire dans l'Anatomie 
eft la plus certaine j mais nous ne 
croyons pas qu'elle foit la feule, à 
laquelle les Anatomiftes fe doivent 
rapporter *, parce qu’il arrive fouvent 
que l’on voit des choies , fans- fçavoir 
qu'on les voit, & l’on peut auffi fça¬ 
voir que des chofes font, bien qu'omne 
les voye pas. 
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i Ventium- Il y a grande apparence que la eom- 
dtiUam^ver munication entre le canal thoracique & 
ubrîs lumbo la veine cave inferieure* par les veines 
lombaires que nous avons vu clairement 
tu-, veflin- &diftiné):ement en plus d'un fujet, à efté 
fînus. ° n °" V'eüe avant nous par les -Attatomi- 
b Per lum^ ft es . -, mais ils n’ont pas fceu qu'ils la 
cercbj er & a voyoient , a ils ont obfervé il y a 
fpinaii me- long-temps qué les veines lombaires 
tophpjïmum ont des communications avec plufietirs 
t^maruni vaifieaux , & y quelques uns ont créa 
InlrT^ult ffieimë qu’éîles en avoient de fi con- 
nug.e tau fiderables avec la moelle de l’épine? que 

rennus. Per . t ■ L r ■ • 1 

hanevaîrum par' leur moyen iâ T matière leminaie 
kuretfoma P ort ^ e dit cerveau dans Témiil- 

terUm aii genre gauche & delà dans le tronc de 
veine cave inferieure , par les lom- 
d'fivere 'cte baires. Cette penfiée qui a pafië pour 
feVonHch* Amérique, ne laiiîbit pas d’èftre fion- 
no-e abfurtH dee fiir la démonftration oculaire , qui 
a 7 anr fnit: voir qu’une humeur blanche 
viddicetms- Sé feteufe efioit ver fée par les lom- 
fenam fier- Mairesdans rémulgenté & dans- la ver 
cerebro ad. rie cave , a fait prendre cette humeur 
fiuereRMa. p our un écoulement du cerveau, la- 
sus, p)r Lu- quelle neantmoins n-’efioit que retfu- 
mZerUmfe- fion d’une partie de la matière qui pafiè 
vofkminrpi • par le canal thoracique. 

7uiïL r %n Si nous n avions eu que des yeim 
eeytum efi. pour découvrir ce qu’il y a à apprendre 
dans les difièétions, celles qui ont don-. 
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né lien à la découverte que nous avons 
faite" dé la nouvelle communication 
du canal thoracique, ne nous auroit 
fourny qu'une confirmation de la pen- 
fée chimérique des anciens ; & h nous 
n avions point d’ailleurs efté perfuadez 
-que te canal thoracique fe décharge 
dans ces veinés - , qu’il y a plitfietirs com¬ 
munications des vai'féaux qui font ca¬ 
chées/, & qu’enfin la communication 
dont il s’agit a des militez qui fondent 
l’opinion que nous avons eu îa? premiè¬ 
re fois que nous l’avons trouvée - qu’el¬ 
le pouvoir eftre autre chofe qu’un jeu 
dé la nature , nous n’aurions point eu 
la penfée de travailler aux expérien¬ 
ces, & de faire les recherches qui nous 
ont fait rencontrer une féconde fois 
cette mefme communication. 

Deforte que du moins, il eft certain 
que les conjectures que nous avons em¬ 
ployées en cette rencontre , ont produit 
lin bon effet > &: que nous avons efté 
feulement plus heureux que a Bartho- 
lin , & que Vvarton , qui ont cru, 
mais qui' n’ont pas vèu comme nous, 
que le canal thoracique avoit commu¬ 
nication avec les parties inferieures 
suffi bien qu’avec les fuçerieures. Il 
refteà examinerff nos conjectures font 
suffi mal-fondées que l’on prétend> 


a G'anialas 
infra l'tmhos- 
fitas •ziidi- 
tnus f ai quas- 
crediUle eft 

nullos lacteœ - 

Bart&olïno» 
forte ail (que, 
conjeriand-i 
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Tlmn ïïac- ^ es autl:es remarques. 

nas nu n mi- Nous a vous cru que noftre nouvelle 
mus ad, mfer- communication pouvoit eftre conüde- 
pensas par■ ree comme apportant quelque facilite a 
irvmoaus* r tranfmutation du chyle en fang : par- 

Adeuog. ce - que la communication eftant dou- 
ea F- ip ble le chyle qui doit recevoir les pre¬ 
mières impreffions du cara&ere du 
fang par le mélange du fang mefme > y 
feroit difpofé plus efficacement , ce 
mélange eftant fait en deux endroits* 
xàSlZL q«e * il ne fe faifo.it qu'en un , b Et 
reciiuscon n’ous ne fommes pas les premiers qui 
thylus'-LïU 0Bt eu cene penfée. - 
i» Ucistum On dit dans la-fécondé remarque 
Vutl'elif que cela eft appuyé fur un fonder 
ceatuy,<}uam ment foible , & qu'il eft bienmai- 
icotipoZ gré en Philofophie > Ce fondement- 
que neantmoins a palfé jufqu'à prefent pour- 

r“ngiu S 0 Ii j p “I le- principal; & nrefme le feul que Ton 
ftoia a d Bar- connoifte detoutes les aftions naturel- 
In ‘ les v Sçavoir', l'attouchement mutuel- 
des corps, par lequel tous les change- 
jnens dont ils font capables, leur arri¬ 
vent , lors que par ce moyen les corps; 
fe communiquent leurs qualltez &leurs- 
aftections les uns aux autres * ou en; 
produifent de nouvelles par leur mé- 
' lange. 

; Sur ce principe nous avons eftimé*. 
que le mélange qui fe fait du chyle 
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avec le fang, feroit plus favorable à ia 
tranfmutation en fang , s'ils fe faifoic 
non feulement dans plus d'un vaideau, 
mais mefme qu'il eftoit important que 
ce mélange fe fift dans ceux qui con¬ 
tiennent du fang de nature differente, 
tel qu'eft celuy qui vient dès parties 
inferieures , & celuy qui vient des fu- 
perieures. 

On répond dans ia troifféme remar¬ 
que que le fang qui vient des parties 
inferieures, n'eft point different de ce¬ 
luy qui vient des fuperieures, & l'on 
fonde cette affirmation fur la compa- 
raifon qu'on a faite du fang qui a-efté 
tiré de ces differentes parties : comme 
s'il ne pouvoir y avoir dé différence en¬ 
tre le fang de diverfesnatures, que celle 
qui fe peut connoiftre à l’œil -, & com¬ 
me s'il eftoit raifonnable de conclure 
que du fang peut penetrer des parties 
vivantes fans eftre altéré , & qu'il peut 
eftre altéré par des parties differentes 
fans eftre different -, & cela parce qu'on 
fie voit point qu'il foit different : Mais 
quand mefme le fang qui remonte ne 
feroit different de celuy qui defcend 
que par fa conffftance , que le Docteur 
avoue eftre plus épaiflé , eftant privé 
de la partie fereufe que les reins & les 
autres émonctoires du bas ventre ont 
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confirmées •, il feroit toujours v ray que 
le mélange de la portion du chyle & dé 
la lymphe que le nouveau canal y ap¬ 
porte pour le diffoudre , devroit eftre 
conlîderée comme un moyen tres-fa- 
vorable du moins à fa diftribution. 

O r fur" ce que nous avons eftimé que 
le fang qui remonte au cœur eft plus 
pur que celuy qui y defcend , & que 
par confequent le mélange de ce fang 
peut communiquer de bonnes difpofï- 
rions au chyle dont la nature â dû avoir 
un moyen de profiter, tel qu eft cette 
communication inferieure, on dit en¬ 
core que le fang qui vient des parties 
Supérieures , n’eft pas moins purifié 
que celuy qui vient des inferieures, à 
caufe que le cerveau fe décharge de fes 
excremens, par la bouche, par les na¬ 
rines & par les autres émoncloires. 
Mais quand on demeureroit d’accord 
'que les purifications qui fê font parlés 
glandes de la telle font auflï importan¬ 
tes que celles qui fe font par le foye, 
par la ratte , par les reins, par le pan¬ 
créas, par les glandes du mefentere, 
&c. C’eft affez que ces purifications 
foient differentes , pour fairè croire 
qu’il eft avantageux au chyle de n’eftre 
pas privé des moyens que l’une & l’au¬ 
tre purification lui peuvent fournir de 
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fe perfectionner par un double nié-* 
lange. 

On tafche d'éluder cette raifon en 
lui en ôppofant une pareille que l'on 
prétend avoir la mdme force pour fai¬ 
re voir que l'infertion du canal thora¬ 
cique n'a dû eftre faite que dans les ra¬ 
meaux fuperieurs. 

On dit que Ta ly mphe qui vient des 
parties fuperieures eft verfée immédia¬ 
tement dans les veines fuperi eures,dans 
lesquelles Te canal thoracique fe dé¬ 
charge , 8 c que £ ce canal a voir une au¬ 
tre infertion dans les veines inferieures, 
îl auroit falu que la lymphe euft aufiî 
'efté verfée immédiatement dans ces 
-veines & non par l'entremife du canal 
thoracique, qui la reçoit du récepta¬ 
cle , dans lequel la lymphe qui vient 
des parties inferieures eft verfée. 

Nous répondons qu'il ne faut point 
chercher cf autre râifon, pourquoyles 
lymphatiques fuperieures ont leur in¬ 
fertion immédiatement dans les veines, 
que la commodité de l'infertion à la¬ 
quelle le canal thoracique auroit efté 
moins propre quen'eft le réceptacle , à 
l'égard des lymphatiques inferieures, à 
caule du mouvement du chyle &de la ' 
fcituation contraire des valvules, qui 
s'oppofèrôient au mouvement de la 
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lymphe & en rendroient l’entrée diffi- 
cile , fi l’infertion des lymphatiques fu- 
perieures avoiteflé faite dans le canal : 
Car la décharge des lymphatiques infe¬ 
rieures dans le réceptacle eft fort com¬ 
mode pour aider au mélange qui fe doit 
faire du chyle avec le fang des parties 
inferieures , parce que la communica¬ 
tion inferieure eft fi proche du récepta¬ 
cle que la lymphe qui y eft répandue 
entre prefque au mefme temps dansles 
lombaires & dans la veine cave infe¬ 
rieure avec le chyle fans pouvoir eftre 
altérée. 

Pour fortifier l’argument que Ion tire 
de rinfertiondes lymphatiques dansles 
veines fuperieures 3 on prétend dans la 
quatrième remarque 3 que le mélange 
de la lymphe avec le chyle eft beau¬ 
coup plus important pour le difpofer à 
eftre changé en fang que n’elt le mé¬ 
lange du fang avec le chyle *, parce que 
la lymphe eft à ce qu’on dit , une pro¬ 
duction des. parties dont elle vient } & 
par lefqueües elle a efté élabourée eu- 
rieufement., Mais il faudroir faire voir 
que le fang qui revient des parties qu’il 
a pénétrées, n’eit pas auifi une produ¬ 
ction de cey parties, ou il a efté curieu- 
fement élabouré : Car fi le fang qui re¬ 
vient au cœur par les veines paroift 
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moins élabouré que la lymphe, parce 
qu'il oit plus femblabie à ceiuy qui en 
fort par les arteres quen’eft la lymphe, 
c’elt en cela qu’il eft plus propre qu’el¬ 
le à difpofor le chyle à eftre converty 
en fang*,car fuppofé,comme il eit croya¬ 
ble que les. changemens & les tranf- 
mutations qui fo font par l’attouche¬ 
ment des corps qui. font mefiez enfem- 
ble , fe fallè en deux maniérés, ainfi 
qu’il a elté dit *, Sçavoir, par une ef- 
pece cfo contagion par laquelle un corps 
communique Tes quàlitez. à un autre, 
ou par la production d’une nouvelle 
qualité , comme quand un corps acide 
en coagule ou en précipité un autre, il 
elt certain que £1 la lymphe fort à la 
trarifinutation du chyle en fang, félon 
la derniere maniéré *, fçavoir , pari’at- 
tenuation & par l’effervefoence qu’elle 
y produit ,1e mélange du fang y contri¬ 
bue aulîi beaucoup en luy communi¬ 
quant les quàlitez & luy imprimant fon 
propre caraélere : Deforte que h la lym- 
phe eft comme le feu qui en amoliifant 
la cire la difpofe à recevoir l’imprefïïon, 
on peut dire que le fang elt comme le 
cachet qui luy donne la forme. 

. La einqniéme remarque examine no- 
itre focon.de raifon, qui eft fondée fur 
la quantité du chyle dont il pallç. da- 
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vantage par deux communications que. 
par une. On dit que ce n’eft pas à nous, 
mais à la natur e dé juger fi une commu¬ 
nication eft fiiflifante ou non, & en- 
fuite on ajoufte qu'on juge qu'une feule 
communication eft fuftxfante > il n'eft 
pas jufte. ce me fernble, de vouloir obli¬ 
ger les autres à fe rapporter au juge¬ 
ment de la nature lors que l'on en ufe 
autrement, & que l'on interpole de 
fien propre > mais il ell encore moins 
necelfaire de nous avertir en. cela de 
noftre.devoir , puifque fi nous avons 
cru qu'une feule communication n’e- 
ftoit pas ftiaîfante , ce n’a efté que par¬ 
ce que nous avons déféré ail jugement 
de la nature , lors que nous a vons vu 
diftindemcnt quelle l’a voit fait dans 
quelques fujets humains ; & que cette 
communication eftant cachée comme 
elle i'eft de fa nature, il ny avoir point 
de raifon de croire qu'elle ne fuftpas 
dans les autres fujets où elle ne paroif- 
foit point. : 

Car fi la communication que nous 
avons découverte eftoit une chofe aufiî 
vifible que le canal thoracique , ou que 
les veines ladées, qui ont efté long¬ 
temps ignorées, quoy qu'elles ne laif* 
falïënt pas d'eftre -, nous aurions du pre- 
fumer que cette communication n'au- 
roit efte effedivement que lors qu'elle 
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.suroit paru. Mais les conduits qui la 
font citant naturellement cachez com¬ 
me ils font, on n'a ce me femble nul 
fujet de dire comme on fait dans la 
fixiéme remarque , que fi ces conduits 
a voient cité en effet, ils n’auroient pas 
efté fi long-temps cachez 5 car cela 
eftant, ii ne faudroit rien chercher en 
anatomie , où neantmoins il y a des 
chofès qu’oneftime eftre toujours quoy 
quelles ne fe voyent que rarement 
& d’autres qui mefine fans avoir jamais 
efté veuës, ne laiflent pas d’eftre creuës, 
fur les feules conjectures que l’on a de 
leur probabilité : Les glandes dont on 
fçait que la plufpart des parenchy¬ 
mes font compofez , ne fe voyent que 
rarement, & les communications que 
la matrice Sc les mammell.es ont ‘avec 
le canal thoracique , Sc celles que le 
pancréas a avec les parties voifines, 
n’ont encore efté veuës de perfonne. 
Ainfî quoy que les conduits par lefquels 
noftre nouvelle communication eft fai¬ 
te ne fe vexent pas ordinairement, on 
ne doit pas conclure delà , qu’elle foit 
une chofe particulière aux fujets où 
nous l’avons veuë -, mais bien que ces 
lùjets avoient une conformation parti¬ 
culière feulement en ce que les con¬ 
duits qui font cette communication 
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efcoient plus larges qu'à l'ordinaire , & 
qu'ils l'eftoient allez pour donner paf- 
lage aux liqueurs qui font pouflées & 
flringuées, lors que la froideur de là 
mort a étreffi les conduits ordinaires , 
qui quoy que plus étroits font neantn 
moins luffifamment ouverts pendant 
la vie pour donner pafiage au chyle. 

Dans, les trois dernieres remarques, 
on. blafme le deflein que nous avons eu 
d'emplir les canaux qui font cette com¬ 
munication , par l'injecf ion d'une ma¬ 
tière qui fuft capable eftant coagulée, 
de rendre leur dilîeéiion plus facile. 
Mais je ne puis comprendre ce que l'on 
peut trouver à reprendre en ce delièin. 
On dit que fans fe donner cette peine, 
la feule ligature du canal thoracique 
proche de fon infertion dans les veines 
füîferieures, eftant faite à un animal 
vivant ou-qui vient d’expirer, en fait 
fuffifamment voir la forme , à caufe 
qu'il s'enfle beaucoup en s emplilfant : 
fuppofé que cela foit , il ne nous eftoit 
pas- poflible de faire cette expérience 
îur un fujét humain , dans lequel nous 
cherchions cette communication. 

Et quant à ce qu'on dit, que cette ad- 
miniftration prouve que noftre com# 
munieation- n'e-flôtt point dans les Sujets 
-fur- lefquels" elle - a- efté faite ; parce 
qu'une 
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qu'une communication inferieure lai A 
Tant écouler le chyle , auroit empefché 
que le canal ne s'enflaft :il ÿ a deux ré- 

Î >onfes à cela. La première eft, que 
iippofé que la communication Toit dou¬ 
ble , fçavoir par un canal viiïble & par 
un autre; qui eft occulte , l'écoulement 
du chyle ne fé faifant plus par l'un des 
deux , à eaufe de la ligature du canal 
vifible , le gonflement auroit pu arri¬ 
ver à ce canal, a eaufe de la difficulté 
que tout le chyle auroit à palfer paruir 
feul canal. L'autre réponfe eft 5 qu'il n'y 
a pas d’inconvénient que noftre nou¬ 
velle communication fuft une confor¬ 
mation particulière à l'Homme y dans 
lequel la nature auroit eu foin de met¬ 
tre les infertions du canal thoracique 
en deux endroits par les raifons qui ont- 
déja efté rapportées» 


Tome If 
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DESCRIPTION 
D’UN NOUVEAU CONDUIT 
DE LABILE. 

AVERTISSEMENT. 

O N trouve dans ce Traite de mefimé que 
dans le precedent , un exemple des 
chofes qui efiant naturellement cachées dans 
le corps 3 deviennent vifibles par des accu 
dens qui eau fient fieulement l'augmentation de 
leur grandeur y & qui netnpefichent point 
de croire que ces parties nefioient ejfebtive, 
ment dans les autres fiujets , quoy qu’elles ne 
panifient pas.. 


Explication de la Flanché II.. 

A> la vefieuledufiel<îb:it Phepatique; G, la valVulS 
le deflus.eft oftë. BB, Ieca- qui couvre l'embouchure du 
nal Cyftique.C.le canalHe- cyfthepatique dans la vefi- 
patique. D, le canal com- eul’e. HE, le canal cyfthe- 
mun- au cyftique & à l’he- patique. I. la veine porte.- 
patique.EËE v les racines LM1SF , les rameaux du ca- 
âu canalÿ^atique. F, le ca- nal cyfthepatique. O , les ra- 
nal cyftique ouvert pour ciues des vaiflèaux bilieux, 
faire voir la communication P » le retreciflement du canal 
<àu canal cyfthepatique avec cyftique. 









DE SC II I PT ION 
D’UN NOUVEAU CONDUIT 
DE LA BILE, 

A Pres' avoir cherché dans les 
foyes de plufîeurs animaux les 
conduits par lelquels les Autheurs di- 
fent j que la bile la plus fubtile eft 
portée dans la veficule , & qui font 
appeliez par Gliflon les racines des 
vaitîeaux bilieux, que Galien dit eltre 
invisibles, & que Glijfon. aiTure élire 
fi petits que leur tronc n'a pas la cen¬ 
tième partie de la groiïèur de eelisy 
du canal hépatique •, nous n'avons trou¬ 
vé jufqu’à prefent dans tous nos fiujets, 
fôit des hommes, foit des animaux y 
que ce mefme tronc qui alioit quelque¬ 
fois dans les hommes jufqu'à la grof- 
feur d’une médiocre épingle , & qui 
eftant formé par une infinité de fibres 
prefque imperceptibles-, difpofëes dans 
la partie .cave du foye, s’iiifere, vers le 
commencement du col de la veficule j 
mais de telle maniéré qu’il n'a aucune 
embouchure qui foit apparente : En 
forte que Spigelius dit, que fon ouver¬ 
ture eft bouchée par un tubercule allez 

P 4 
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folide pour empefcher. l’entrée trop 
prompte de la bile dans la vefîcule & 
de la mefme façon que les proftates em- 
pefchent i’effufion de la l'emence dans 
l’uretereiMais enfin nous avons rencon¬ 
tré dans le foye d’un bœuf où tous les 
conduits cholidoques eftoient fort gros 
& fort vifibles , un conduit nouveau 
par lequel la bile eft portée dans la vé¬ 
hiculé , & dont la ftru&ure peut beau¬ 
coup fervir à fortifier l’opinion de ceux 
qui croyent avec Galien qu’il fe fait 
dans le foye une feparation de deux bi¬ 
les differentes. 

Ce conduit qui avoit deux lignes de 
diamettre fe gliffoit fur la fuperficiede 
la partie cave du foye , & fembloit 
prendre fa naiffance du milieu du tronc 
du pore hépatique, deux pouces &de- 
my au defiTüs de l’endroit où l’hepati- 
que fe joint avec le cyftique & avec le 
commun , & s’infere au fond de la vé¬ 
hiculé -.Mais la vérité eft que fon ori¬ 
gine eftoiten l’aifemblage de plüfieurs 
rameaux qui luy fervoient comme de 
racines , lesquelles s’épandoient dans 
tout le foye , de mefme que les ra¬ 
meaux qui fervent de racines au tronc 
hépatique} & llnfertion de ce conduit 
eftoit double, fça voir l’une dans la vé¬ 
hiculé ,à l’endroit où elle eft adhérente 
au foye ? un peu plus près du col que 



conduit de la Bile'. 

de l’extremité du fond y l’autre eftoit 
dans le milieu du tronc hépatique* 

Son embouchure & fon entrée dans la 
capacité de la veficule eftoit un tronc 
de plus de deux lignes de diamètre , 
qu’une valvule fermoir en lecouvranr : 
cette valvule eftoit large de près defix 
lignes, & fembloit dire formée de la 
membrane propre & interne de la ve¬ 
ficule. On peut dire qu’elle eftoit d’une 
efpece de valvule moyenne entre la 
nature de valvule ftgmoide, & de val¬ 
vule triglochine : Car elle faifoit un fac 
ou bourfon à la maniéré desfigmoides y 
mais ce bourfon eftoit fouftenu par le 
milieu comme d’un pendant ou langue- 
te, qui avec les deux bords de la bour- 
fe , qui s’élevoient à droit & à gauche 
vers le fond de la veficulc s où le bout 
de la languete eftoit attaché, form oient 
quelque chofe qui avoit rapport aux 
fibres dont les valvules triglochines. 
font attachées. 

Noftre nouveau conduit que nous 
nommafmés Cyfthepatique à caufe qu’il 
eftoit commun à la veficule & au pore 
hépatique , avoir depuis l’infertion qu’il 
a au pore hépatique, jufqu’à celle qu’il 
a dans la veficule , environ fept pou¬ 
ces. Ayant ouvert & fendu le tronc 
hépatique au droit de l’infertion de ce 
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conduit , nous trouvafmes que le tronc 
eil oit percé par un trou de la grofleur 
du conduit qu'il recevoit, & qu'il n'y 
avoit ny au delîùs ny au.délions de 
ce trou dans le tronc hépatique aucune 
valvule j mais l’autre extrémité du con¬ 
duit un peu avant Ton entrée dans la 
velîcule , s'étrecilfoit par l’épaiffifïe- 
ment de fa tunique, à la maniéré d’un 
pylore , &à peu près de mefme que le 
conduit cyftique fé retreffit avant que 
de Te joindre avec l’hepatique pour 
former le canal commun i en forte que 
l'on n'y introduifoit un ftyie qu'avec 
beaucoup de peine. 

Ce conduit dans cette longueur.de 
fept pouces qu'il avoit depuis le tronc 
hépatique jufqû'au fond de la velîcule, 
jettoir, ou plutoft reçeyoit trois gros ra¬ 
meaux , qui eftoient comme les troncs 
de fes racines , dont il y en avoit un 
qui eftoit prefque dp la groiîèur d'un 
pouce , & de la longueu? de deux, & 
qui fe diyifbit , ainlî que les autres en 
pluiîeurs rameaux , difperfez dans le 
parenchyme du foye , & meflez parmy 
les rameaux de la veine cave & de la 
veine porte. 

Outre ce conduit cylthepatique 
nous en trouyafmes un autre beaucoup 
plus petit, qui égaloit à peine une groÇ- 
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fe épingle , qui naiflànt de plusieurs 
rameaux capillaires , s’inferoit près le 
col de la veficule , entre l’èmbouchu- 
re du cyfthepatique, & le commenc e- 
ment du canal cyftique. Nous juge af. 
mes que ce conduit pouvoit eftre le 
tronc de la racine des vaifleaux bilieux 
de Gliflon. Le canal cyftique jettoit 
aufli, ou plutoft recevoit dans toute fa 
longueur, qui eftoit de cinq pouces» 
trois rameaux également diftans Lun 
de Tautre, & de la grofl'eur d’une petite 
plume a écrire » qui fe divifoient tous 
en une infinité de racines capilaires 
dans le parenchyme dufoye , ces vaif- 
feaux pourroient eftre appeliez des 
racines du canal cyftique. 

Ayant ouvert le canal cyftique > nous 
trouvafmes qu’un peu avant fa joiu, 
étion avec l’hepatique pour former 
le canal commun » il avoit ce retrecif- 
fement & ce cercle fibreux que Gliflon 
décrit, &I’élargiflement aufli enfuite 
qu’il dit eftre neceflaire pour faciliter 
la prompte effulîon de la bile dans le 
canal commun , & de là dans l’inteftin. 

Nous avons eftimé que cette nou¬ 
velle ftructure pouvoit beaucoup fer- 
vir à l’éclaircifl’ement des difficultez 
que les Anatomiftes trouvent à la rc- 
P iiij 
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ception de le bile dans la veficule 5 que 
nous fuppofons y venir des rameaux 
qui font dans le foye & non des arteres 
cyftiques s ainfi que Baec-hius a cru 
cette réception de la bile eftant le lujet 
de la célébré contrôverfe qui a com¬ 
mencé il y a long-temps entre Failope 
& Dulaurent,&que Gliifon auroit déci¬ 
dée avec encore plus de certitude&d’af- 
finance qu'il n'a’fait, fi fes puiifantes 
conjectures avoient efté appuyées fur 
des obier varions aufti vifibles que font 
celles que nous avons faites. 

Car il ne prouve & ne demonftre 
pas tant cette réception de la bile dans 
la vefîcule , qu'il croit eftre par fon 
fond , en aftiirant qu'il y ait des con¬ 
duits fuffifâns pour cela j & une entrée 
vifible dans la veficule, qu'en réfutant 
•les trois autres opinions qu'il y a fur 
ce fujet, qui font celles de Dulaurent, 
de Failope & de Jafolinus, dont le pre¬ 
mier croit que la bile qui à efté poulies 
■ 8 c receuë dans lés racines du pore hé¬ 
patique j eftant parvenue à l’endroit 
où ion tronc fe joint au eyftique & au 
commun , elle eft contrainte d'entrer 
dam le eyftique , & de là dans la vefi¬ 
cule , à caufe des valvules qu'il dit 
eftre en cét endroit, qui l'empefchent 
d’entrer dans le conduit commun : Au 
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îim que Fallope prétend que là bile 
ya d'ordinaire du conduit hépatique , 
fe rependre dans l’inteftim par le con¬ 
duit commun,& qu'elle n'entre dans la 
vefîcule que lors que l’inteftin ayant 
fermé l'extremité du conduit commun, 
par la compreflïon que l’abondance du 
chyle ou les vents peuvent eaufer par 
leur diftention , elle eft contrainte de 
refluer dans la vefîcule : & Jafolinus 
eftime que la bile n’entre dans la ve- 
fîcule que par fes racines & jamais par 
fou col, qui n’eft fait que pour la ver- 
fer dans le conduit commun, & delà 
flans i’inteftin *, & cette opinion ne dif¬ 
féré de celle de Gliflon & de la -no- 
ftre, qu’en ce que nous croyons que 
la bile eft recette dans la vefîcule par 
l’une & par l’autre de ces deux voyes. 
De forte que Gliflon qui avoue que 
les conduits qu’il appelle les racines 
des vaiflèaux bilieux dé la vefîcule font 
infiniment petits, 8 c que l’embouchure 
de leur tronc dans le fond de la vefîcu¬ 
le n’a jamais eftéveuë par perforine , •& 
qu’il foupçonne feulement eftre de la 
maniéré que les uretères entrent dans 
la veffie, n’a rien de fenfîble & de pal¬ 
pable à oppofer à Fallope , qui croit 
qu’il n’entre point de bile dans la vefî- 
çule que par fon col. 
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Car ce n’eft pas de mefme que l’opi - 
nion de Diilaurent, dont la réfutation 
n’a point befoin d’aucune obfervation 
ny d’aucune expérience , y ayant con¬ 
tradiction & impofîîbilité, mefme dans 
ce qu’il fuppofe Sçavoir, qu’il puiflé 
y avoir des valvules qui empefchant 
la bile de couler du canal hépatique 
dans le commun 5 l’obligent à paffer 
dans le cyftique , & que les mefmes 
valvules n’empefchent pas la bile, que 
la vefîcule envoyé par le canal cyfti¬ 
que , de pouvoir pafter dans le com¬ 
mun : & la probilité de l’opinion de 
Fallope qui croit que la bile peut en¬ 
trer dans la véhiculé par le canal cyfti¬ 
que s eft fort bien prouvée par lereflus 
indiffèrent que l’on remarque dans la 
bile , lors qu’on preffe ou la veficule, 
ou le canal hépatique , ou le commun ; 
parce qu’elle a la mefme facilité à re¬ 
monter du commun dans l’hepatique & 
dans le cyftique , que le cyftique dans 
î’hepatique dedans le commun.» comme 
nous avons fouvent éprouvé , & com¬ 
me G liffon mefme en demeure d’accord. 

De forte que noftre obfervation & 
noftre conduit eftoit tout à fait neceft 
faire pour faire que ce qu’il y a de vray 
dans l’opinion de Jafolinus » qui croit 
que la bile enrre dans la veftcule par 
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cm autre conduit que par le pore cyfti- 
que , & l'opinion de Gliftbn qui s'ac¬ 
corde avec Jafolinus en cela eulfent un 
fondement appuyé fur une expérience 
fenfible & palpable. 

On peut objeéter deux chofes y la. 
première eft, que noftre obfervation 
lemble confirmer en partie l’opinion 
de Dulaurent & de Fallope , qui font 
d'accord en ce qu'ils eftiment que toute 
l’attraéHon ou feparation de la bile, 
eft faite par les racines du conduit hé¬ 
patique , parce que noftre conduit c y - 
fthepatique reçoit la bile du tronc hé¬ 
patique pour la porter dans le fond de 
la veficule , & que cette bile a efté at¬ 
tirée par les racines du conduit hépa¬ 
tique ; mais cela n'eft pas vray , & no¬ 
ftre defcription le montre évidemment > 
car nous avons fait voir que noftre con¬ 
duit cyfthepatique a fes racines parti¬ 
culières , fort amples & fort nombreu- 
fes qui luy fourniftent beaucoup plus 
de bile , qu'il n'y a point d’apparence 
qu'il en puiflè recevoir par le trou ou 
anaftocaoie qu'il a avec le tronc hé¬ 
patique , dans lequel il jette une par- 
tie de la bile qu'il a receuë par fes raci¬ 
nes , & l'autre partie dans la veficule. 

De forte que cette anaftomofe poup 
roit feulement faire croire que la biia 
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qui eft portée dans la veficule, n eft 
point differente de celle qui eft conte¬ 
nue dans le canal hépatique, contre ce 
que Jafolinus eftime, fuivant Galien, à 
qui la petiteflè des racines bilieufes de 
la veficule a perfuadé avec beaucoup 
de raifon , qu’il y avoit dans le foye 
une double feparation de deux biles 
differentes -, fi ce n’eft que Ton dife que 
les racines qui appartiennent à noftre 
rameau cyfthepatique font faites pour 
recevoir cette bile fiibtile qu'l paftê in¬ 
différemment dans le fond de la vefi¬ 
cule & dans le tronc du rameau hépa¬ 
tique , afin d’eftre gardée 8 c refervée 
dans îa veficule pour les ufages auf- 
quels la nature la deftinée, 8 c aulîi pour 
eftre portée dans le tronc du rameau 
hépatique , afin qu’eftant meflée avec 
la bile trop grofïïere, elle la faffe cou¬ 
ler avec moins de peine dans le tronc 
du canal hépatique , dans lequel on 
peut dire qu’elle s’épaifiîroit trop, lors 
qu’elle approche de l’extremité du 
tronc, à caufe de la longue demeure 
qu’elle a fait dans les conduits. 

L’autre obje&ion eft, que cette ob¬ 
servation eftant un fait particulier 8 c 
une conformation extraordinaire en 
noftre fujet, elle n’eft pas capable d’é¬ 
tablir rien de general, 8 c qui s’eftende 
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aux autres fujets, dans lefquels on doit 
croire que ces organes manquent, puis 
qu'ils ne Te voyent point : Mais comme 
il y a beaucoup de parties qu'on fçait 
eftre dans le corps des animaux , quoy 
qu'elles n'y foient pas ordinairement 
vifibles , il y a raifon de croire que' 
quand on les voit dans quelques fujets- 
ce n'eft point quelles y ayent eftéfai¬ 
tes & engendrées extraordinairement, 
mais qu'elles font devenues vifibles » 
principalement quand elles ont quel-- 
que ufage important. Car perfonne 
ne doute qu'il n'y ait une infinité de 
parties induftrieufement organifées, 
que la veuë ne fçauroit découvrir, tel¬ 
les que font les dernieres extremitez des 
vaifteaux qui portent le fang& qui le 
rapportent dans les parties folides qui 
parodient homogènes, & qui pourtant 
font compofées de veines & d'arteres, 
comme on reconnoift lors que par des 
caufes extraordinaires l'eftat naturel de 
ces parties eft changé, par l’accroifte-, 
ment de ces vaiflèaux. Car lors que; 
dans les louppes , dans les cancers & 
dans les opthalmies on voit dans les par¬ 
ties affligées de ces maladies , des vaif- 
feaux gros âc amples , qui n'y eft oient 
point auparavant, il eft certain que ce¬ 
la m'arrive point, parce qu'ils y ont efté 
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engendrez -, mais feulement parce que de? 
petits & imperceptibles qu'ils eftoient, 
ils font crus jufquesà une grandeur con- 
fîdêrâbie. 

Cette remarque qui à mon avis eft 
de grande importance , & que je con¬ 
fédéré comme une nouvelle maniéré de 
parvenir à la contioillance de beaucoup 
dechofos qui font cachées dans i’Àna- 
tbomie , a- déjà efté faite icy plnfieurs 
fois > principalement dans le foye de 
trois gazelles , ou l'on a obfervé des 
conformations extraordinaires, quiont 
efté jugées ne provenir que de'l'ampli¬ 
fication & de l'endurciflèment de quel¬ 
ques parties, qui pour eftremolles ou- 
petites dans d autres fujets , ny paroif- 
lent point eftre ce qu'elles y font eu 
effet» 

De forte qu'il y a grande apparence 
de croire que ce conduit & cette val¬ 
vule que nous avons trouvé û vilîble' 
dans noftre fujet, ne font pas des chofes 
apparentés dans les autres, à caufe de 
fa petitefté, de rriefme que l'entrée des 
Ureteres dans la veffie a efté long-temps 
inconnue ; & l'on peut dire que fi par 
quelque caufe contre nature, il arrivoit 
dans un fujet que i'uretere 8 t les mem¬ 
branes de la veffie qu'il pénétré, vinf- 
fênt à augmenter leur grandeur extraor- 
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cünairementjon y découvriroitune flru- 
cture qui a efté inconnue jufqu'à pre- 
fent a de mefme que celle de la val¬ 
vule de la veficuie de noftre fujet, 
dans lequel il eft à remarquer une 
particularité fort conlîderable, qui eft 
qu'une difpofition fcbirrheufe a voit 
endurci & élargi de telle forte tous les 
conduits biliaires a qu'ils eftoient in¬ 
comparablement plus vifibles qu'ils ne 
font dans les autres fejets j & qu'il eft 
fort probable , qu'ils paroiftroient pat 
tout de la mefme forte , s’ils eftoient' 
élargis & endurcis par des caufes de cet¬ 
te nature. 

Cette confideration nous a fait croi¬ 
re que ce conduit cyftbepatique & fa 
valvule dans la ve/îcule a font dans 
tous les foyes des animaux ; mais qu'ils 
font imperceptibles , à caufe de leur 
petitefté, qui eft neantmoins fuffifante 
à caufe de la fubtiîité de l'fiumeur bi- 
Üeufe , qui eft capable de penetrer les 
conduits les plus étroits & les plus pe¬ 
tits. 


F I M* 



